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LE JUIF-ERRANT 
A LA SALPÈTRIÈRE 

ÉTUDE SUR CERTAINS NÉ\'ROPATHES YOYAGEURS 

AVERTISSEMENT 

C'esl tt ln Snlpêtrière , en suivnnt les leçons de ~J. le professeur 
Charcot, que nous est venue la première iclée ile eelte élude. 

Un jour se présenta à la elinique des malaclies clu Système 
Nerveux, un homme barbu, vêtu d'une étrange défroque. Sur un 
ton pitoyable cl à grand renfort de gestes, il se mil à eonter 
l 'émouvante hisloire de ses misères et de ses malaclies. A l'enlen­
dre et à le voir, on l'aurait pris plutôt pour un mendiant en quête 
d'une aumône que pour un malade réclamant une eonsultation. 

« Ce pauvre diable, fit remarquer M. Chareol, quand l'homme 
fut sorti, n'est pas un vulgaire besogneux, comme on pourrail 
eroire; e'est un malade, un vrai névropathe. Ses longues péré­
grinations, toute la liste iles maux qu'il nous a contés, relèvent 
de la neuropathologie. 

« II est Israélite, el il est vagabond. Son extérieur et son histoire 
évoquent en nous l'image biei1 eonnue du cc Juif-Errant n. Ce 
n'est pas le premier clans l'espèce qui ail altil'é mon allen Lion. Il 
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serait intéressant de recueillir les exemples de cc genre el de les 

comparer entre eux». 

Encouragé par les excellents conseils de notre éminent Maitre, 
nous avons recherché d'autres cas semblables, el nous avons eu 

la bonne fortune de voir se présenter à la Salpêtrière plusieurs 

malades analogues. Nous avons recueilli soigneusement leur his­

toire , ainsi que les observations qui s'en rapprochent, et nous 

espérons avoir pu en faire ressortir les points principaux et les 

caractères communs. 

En même temps que nous faisions cette étude neuropalholo­

gique, nous avons eu la curiosité de rechercher les origines de la 

légende dn Juif-Errant el les portraits qu'on en a donnés. Nous 

avons jugé utile d'ajouter à notre travail une partie historique et 

iconographique qui n'est pas sans intérêt, croyons-nous, même 

au point de vue médical. 

Les dessins que nous avons fait s ne sont donc pas de simples 

documents artistiques. Depuis longtemps, en effet, M. Charcot a 

montré tout le parti qu'on peut tirer des recherches iconographi­

ques en pathologie nerveuse. C'est dans cette voie magistralement 

inmigurée par lui que nous avous cherché à pénétrer à sa suite. 

Nous sommes heureux de pouvoir faire parvenir ici à 1\1. le pro­

fesseur Charcot l'ex pression de notre profonde reconnaissance 

et de nos respectueux remerciements pour la bienveillante sym­

pathie qu'il n'a cessé de nous prodiguer; et c'est pour nous le 

plus précieux des témoignages que d'avoir obtenu sa haute ap­

probation pour le présent travail ( 1 ). 

( l) Nous devons aussi adresser nos plus vifs remerciements à III. le Or Paul 
Hicher, chef de laboratoire il. la Salpêtrière, pour l es excellents conseils et les 
bienveillants encou ragements qu'il nous donne charru e jour, depuis que nous 
avons entrepris de travailler sous sa direction. 



INTRODUCTION 

De toutes les légendes populaire~, celle du Juif-Ej'fant est sans contredit 
une des plus universellement répa11dues. La mys térieuse figure du 1l/1trcl1enr 
Eternel a toujours séduit le peuple; d'a illeurs. les romanciers, les poètes, 
les érudits, les peintres ont étudié, commenté, reproduit sous mille for­
mes ~es traits immuaùlcs et saisissants. Qui ne connaît la complainte fa. 
meuse réimprimée chaLrue année au ùas d'une image d'Epinal d'un sou·? 

Ce juif célèbre, ce voyageur IMrbn que rien ne pomail retenir dans ses 
pérégrinations interminables, les médeci ns n'y prenaient point garde. 
Quel intérèt pouvait-il avoir pour eux? 

Or, dans une de ses leçons du mardi à la Salpêtri ère ('1), M. le Profes­
seur Charcot rapportant l'hi stoire d'un nommé Klein , i~raélite hongroi s: 

« Je vous le présente, dit-il , comme 1111 réritrtûle descendant d'Abasrerus 
011 Cartophilus , comme vous voudrez dire. Le fait est qu'ù l'exemple des 
névropathes voyageurs dont j'ai déjà parlé, il es t mù, constamment, par 
un besoin irrésistiLle de se déplacer, de voyager, sans pouvoir se fixer 
nulle part. - C'est ainsi que, depuis trois ans, il ne cesse de parcourir 
l'Europe, â la recherche de la fortune qu'il n'a pas encore renco11trée >>. 

Ce cas n'était pas isolé. El nous avons été amenés à retrouver plusieurs 
exemples analogues parmi les Isradites cosmopolites t{Ui ,ienuent faire 
ha! te à la Salpêtrière. 

C'es t toujours la mème hi stoire; c'est, à très peu près, toujours la même 
figure . Chaque année, on voit· se présenter ù la clinilrue de pauvres diabl es 
misérablement vêtus. Leur fa ce amaigrie, aux rides profondes et tri ste:-, 
di sparait sous une harLe immense et jamai s peignée. D'un ton lamentable, 
ils content une hi stoire pleine de douloureuses péripétifü, el si on ne les 
interrompait , il semble que jamais on n'en verra it la fin. 

Nés bien loin , du côté de la Pologne ou dans le fond de l'A llemagne, 
dès leu-r enfance, la misère et la maladie les ont accompagnés partout. Ils 
ont fui le pays natal pour échapper à l' une et à l'au tre : mai s nulle part 
ils n'ont encore rencontré le travail qui leur convient ni le remède qu'ils 

(1) Charcot, Leçons du Mardi, 19 fév. 1889, p. 3-\î et scq. 
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cherchenl. El l' 'es l ap1·t'.•s des lieues el des lieues parcourues ;i pied, sons 
la pluie et le Yenl, par le froid, et dan s le plu s affreux dénuement qu ' ils 
viennent éclwuer ù la Salpètl'iël'e dont la renommée les attirait. 

Comment 0111-ils vécu pendant ces longs voyages? llarement de leur tra­
vail: ils ne savent pas ou ne peuvent pas travailler. La charité publique, 
et surtout les :-ociétés pl1ilanl11ropiques juives ont su bveu u, de ville envi l le , 
aux plus pressants besoins. D'ailleurs ils se contenlenl de peu, étant dé­
nués de tout. 

Presq ue tou s ces israélites sont des neurasthéniques renforcés, dressant 
ln liste de leurs souffran ces, et s'a llanlant ù la lecture des sensations obsé­
dantes qu'ils onl méticuleusement analysées et mises en notes: - Maux de 
tète tenaces, digestions pénibles, insomnies persislërnles, douleurs erra­
liques dans le dos et les mernl,res, etc., etc. 

Plusieurs, franchement lt)stériques, ont des attaques classiques suivies 
p:1rfois d'hémiplégies et cl'hémianesthésies qu 'u ne émotion, 1111 traumatis­
me font apparaître ou disparaitre. 

l\Iais Lous présentent en outre un élnl mental spécial: Ils sont obsédés 
constamment par le heso in de rnyager, cl',iller de ville en ville , de clinique 
en clinique, ù la recherche d'un trait ement nomeau, d'un remëde introu­
vable. Ils essayent toutes les médications (fu'on leur propose, avides de nou­
veautés; mai s hienlût ils les repoussent, inventant un prélexle futile pour 
ne plus continuer, et l'impulsion reparaissant , ils s'enfuient un beau jour, 
entrainé:; par un nouveau mirage de lointaine guéri son. 

N'ouhlious pas qu'ils sont .Juifs, et qu'il e:-l dans le caractëre de leur race 
de se déplacer ,nec une facilité extrème. Chez eux nulle part , et chez eux 
partout, les Israél iles n'hésitent jamais à q II iller leur demeure quand i I s'a­
git d'entreprendre une affaire importante , el en particulier, s'ils sont ma­
lades, pour aller ù la recherche d'un remède elïicace. 

Toujours ù l'affut de~ choses nemes, et toujours renseignés de lionne 
heure, gnlce ù leurs relations cosmopolites, on les voit venir de Ions les 
coins du monde pour consulter les médecins en renom. Un des leurs a-t­
il été gué1~i? Tous le sauront ; el, au cas échéant, chacun sera prèt à es­
sayer du remède. 

De plus, étant israé lite:-:, il s sont partic;ulièrement exposés il Ioules les 
manifestations lle la névrose. C'est chose remarquahle qu e la grande fré­
quence des maladies nerveuses dans la race juive. Cl1ez elle, qu'il s'agisse 
d'épilepsie, d'hystérie , de neurasthénie , ou de maladies mentales, la pro­
portion est toujours considér:1hl e. :\fainlr~ foi~ :\J. Charcot es t rernnu sur 
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cc point . et son cxpé1·ience en ce tte matière est Lasée s111· tics centa ines de 
faits (-1 ). 

Le prn mier israélite voyage ur (2) qui l' ait frappé était un marchand de 
tapi:,, rnnu de Bon-Karah , à Pari s, il y a, une quinz:i ine d'années, et. qui 
apparut un heau matin dans un costume étrange, vêtu d' une longue t.uni­
qne noire , la taille serrée par une ce inture ù boucle d'argent incrustée de 
turquoi~es, les chernux ù longues boucl es coupés suivant une forme spé­
ciale et reco uverts d' un petit bonnet per:,an . Il ne savait pas un mol de 
l'rançai s, et c'est par une lellrc en hébreu qu ' il fit ,·oil', qu'on apprit sa 
religion et sa nationalité. 

JI fut difficil e de lui faire cxpli1p1er sa mabdie. JI :-e pl11ignait surtout 
d' impuissa nce génita le el en était très affec té. i\Jais il es t probable qu e le 
trait ement qu'on lui donna fut efl1 cace et que, de retour dans sa patrie, il 
en fit gra11d éloge, car depui s Ge tte époque, il ne se pa ssa pas une a11née 
sans que l\J. Charcot ne vit venir ù lui des Israélites du même pays, et se 
plaignant des mêmes symptômes. Leur costume a bien subi t[uelques chan­
gements et ils s'habillent à peu près suivant la mode co urante; mais il s 
conse 1·vent la coupe de leurs cheveux et leur petit bonnet, ffU' il s cad1ent 
sous un chapeau lia u L de forme. 

A la S:ilpètrière on peul toujours mir un juif exotique en traitement. 
Tantôt il vient de Hnss ie ou de IJongrie, tantôt de Turquie, d'Arménie. 
Beaucoup ,iennent d'Odessa ; tJU elqnes-uns des Jndes anglaises . Un d'entre 
eux , paune rabbin de Tétouan, vint, pendant plusieurs mois, fai re traiter 
sa sclérose en plaques. JI arrirni t tous les jo11rs, ponctuell ement , accompagné 
de sa lille, et vètu de son costume marncain bien connu dans le serviœ . 

Dans un voyage que nous avon:; en la bonne fortune de fai l'e avec )J. Char­
cot en Tuni sie et en Tripolitaine, nous nous rappell erons toujours plusieurs 
Israé lites 11ni , ù son grand étonnement, l'arrt> tërenl dans les rues de So usse, 
de Tripoli , de l\faltc. C'étaient d'a11ciens malades qui ava ient aulrefoi:; trn­
versé la Méditenanée pour venir .i Paris i:hercher aupri'.•s de lui un remède 
ù leur nénose. 

Il faut donc faire une large part chez nos voyageur,;;, il la fa cilité aYec 
laquell e les Israélites savent se déplacer; mais il ne serait pas juste d'a llri-

(1) M . le o, Outil duit faire para itre prochainement une étude sur la pa t!w lug ie des 
Ju ifs ot1 la ciues tion sern tra itée dans so n ensemble . On y vcrm développées et vé rifi ées 
les précé·dcnlcs asse rtions. 

\:!) Co111111un icali on orale. 
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huer uniquement à ce tte qunlité de lenr race, les pérégrinations vrniment 
surprenantes qu'on leur voit foire, 

Ceux-ci sont d'nbord profondément névropathes; les observations en font 
foi. Et par surcroit, ils sont soumis ;'1 des impulsions irrésistibles qui les 
entrainent dans un vagabondage perpétuel. Leur idée obsédante n'est pas 
absurde en soi; rien n'est plus légitime que d'aller ù la recherche d'un 
trnvail lucrntif, ou d'un remède efficacr . Ce qui n'est plus raisonnable, 
c'est de ne jamais pouvoir continuer une ccuvre entreprise, un tr::iitement 
institué: c'est d'all er chercher toujours autre chose et ailleurs. Ce qni est 
pathologique, c'est de ne pournir résister ù ce hesoin de <léplacement que 
rien ne justifie, qui souvent mème se ra préjudicialJle. 

Eh bien! En dehors de l' intérèt qu'offrent ces cas au point de vue nen­
ropatliologique, il nous n pnru curieux de comparer l'histoire de ces mala­
des avec celle du personnnge légendnire qui semi.ile les synthétiser: le Juif­
Errnnt. Et nous avons été amenés à ]ienser que ce dernier pourrait bien 
n'ètre t1u'une sorte de prototype des Isrnélites 11é111·opothes pérégrinant de 
par le monde, 



LA. LÉGENDE DU .JUIF-ERHANT 

Presque Ioules les légendes tirent leur origine d'obsenalions popnlaires 
portant sur des faits matériel!'\. Le meneilleux wr:1joulé en dt'•nature bien­
lût le caractère an point qu'il esl so urnnl impossible d'en recon,-tituer les 
origines. Et les exégètes ont beau jeu pour édifier des Itypolliéses qu'un 
mol peut ù leur gré inlirmer ou confirmer. 

La légende du Juif-Errant esl soumise :i ces mêmes lois. A des observa­
tions naïvement recueil I ies de J nifs vag;il 1onds, barlrns. bizarrement accou­
trés, et toujours sans re:-sources, le l1esoi11 du surnaturel et du miniculeux 
a fait sulisliluer la conception idéaliste de I' Eternl'I royageur expiant par 
des pérégrinations inlerminaLies la dure parole dite au Cltrisl sur le che­
min du Calraire. 

Nous avons donc recherché le:- origines de la légende, el nons en arnns 
analysé les principales versions ainsi que les commentaires anxquels dies 
ont donné lieu. Pour compléterceue étude, nousarnnsconsullé les esl;1111-
pes anciennes et modernes qui ont popularisé le type du Juif-Errant. Et il 
nous a paru intéressant de rapprocher les ancie1~s récits dans toute leur 
naïveté des observations de nos malades, ainsi que les dessins primitifs des 
photographies et des cro11uis que 11ous arnns faits ù la Salpêtrière (1 ). 

Nous sernns Ires bref sur la li'•gende elle-méme, renrnyanl pour tous les 
détails aux li, res des exi'•gèles qu'elle a passionnés. 

C'est Grégoire de Tours (2) t1ui, le premier, non:- la lîl connaitre. l\Iais 
c'est iI l\Iatlhieu Pùris (:3), lJénédictin anglais lJUi vivait au temps de Hen­
ri III qu'on doit le premier récit dél;1illé: Cr1rtophil11s (o u Carlaphilus), 
portier du prétoire de Ponce Pila le , frappa Jésus-Christ d' un coup de poing 
au moment où celui-ci franchissait le seuil de la porte, et lui dit: « :\Jarche ! 
Jésus, va donc plus ,·ite. Pourquoi t'arn\les-tu '? - >> Jésus se retournant 

(i)" Nous devons à l'obligeance de M. Abel Delafosse de précieux renseignements bi­
bliographiques et iconographiques pour lesquels nous tenons à lui exl'riwer nos remer­
ciements bien sincëres. 

(2) Grégoire de Tours, Epislula ad Sulpilium IJitw·iensem, trad. de l'abbé :\larolles, li, 
112, p. 148. 

(3) Matthœi Pâris, llisluna Maja,·, in fol. édit, Will \\'ais., p. 33~. Londini. 1640. 
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lni répondit : « Je ,ais. J\Iais toi, lu attendras ma seconde , enue: tu mar-­
cheras sans cesse>>. Et C,1 rlophilu s se mit e11 route pour ne pin~ jamais 
s'arrèler. El: 

NP morra pas Yoireml'ut 
Ju s,ru 'au jour del jugcmrnt. 

ajoute Ph . .Mouskes (1 ), éYèr1ue de Tournay dallS sa Chronique rimée. 
Ce Carlophilus avait été longtemps mèlé ù la, foule des disciples de Jé­

sus-Clirisl. El, a Lli ré par la nouve,rn lé des idt•e:; r1 u 'il en lendai I émettre, 
frappé par les prodiges qu'il Yoyait accomplir, il était deYenn un fervent. 
Inslincti,emenl, il pré, oya it une grande innovation et Yon lait être prèl ù 
en tirer parti; il 1>resse11lait une force nouvelle el songeait ù en profiter. 
Mais lors1ru ' il vil Jésus condamné, rester sans défense contre ses bourreaux 
el snLir tonies les humiliations el tous les supplices, alors il se prit it dou­
ter, el l1i entôl perdit tonie confiance. 

« Ce qu 'il faut remar11uer, c'est qu 'aya11I vu Jé:ms allel'Ù la mort, il ne 
voulut plus reconnaitre en lui r1u'une 1>nissance magique el qu' il jugea 
comme des prestiges les surprenantes meneilles qui l'a,aicnl sa isi el qui 
l'eu louraient encore ... (2) ». 

Ne mil on pas lù déj ù une analogie frappante entre la conduite de ce Car­
lophilus el ce lle de ces nénovathes rnyageurs attirés par le renom tl'une 
grande personnalité médicale, pl eins d'espoir el de confiance en ses pré­
ceptes, mai s bientôt désabu sés el méfiants, aLandonnant leur ancienne foi, 
« cl1erclianl partout de plus puissants enchanteurs , el ne les lrot1Yanl ja­
mais (3) ». 

Dalls une au lre Yersion de b légende 'lue relate une lettre datée de 
Schle:rnig le H) juin l ~ü 1, imprimée à Leyde en 1ü02, el traduite ù Bor­
deaux en 1(;Q!) , il es t ques tion << d'un grand homme ayant de longs cheveux 
qui lui pendoienl sur les espa ul es, Jnif de nalio11 , nommé Alwsrerus, cor­
donni er de son métier, qui ava it es té présent ù la mort de Jésus-Cl1rist el 
depuis ce temps-lit a tou~jonrs demeuré en vie (4) ». 

Dé!, lors les deux l0gendes s'en lremèlent, el un juif du nom d',\Jiasverus 
ne cesse de courir le monde sur l'ordre dn Seign eur. 

Les apparitions se multipli ent. On le renc01ùre en toutes les Yi!les de 
l'Eurnpe. Et le peuple croit volontiers ù sou e:i.islence miraculeuse; seuls, 

(1) Clu·unique 1·imée de Ph . l\lou sk es, eù. Heiffernberg, p. 491. 
(2) J . Collin de Plancy, Légende du Juif-E1'mnl, 18n, in-8, Pari~. 
(3) Ibid, 
(4J Lclt rc de LcyJe, lfi02. 
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les érndils lli sc nlenl el :-e pe1·mellPnl do rloul cr. ,, Pl n.-, ienr~ on l disputé 
de ce t homme el de sou l1i s1oire, 11ro el contra; les 11ns affirm ent qu' il es t 
na i homm e n.i lurel ; les autres ni r nl cel:1, el 1p1e c'es t un spectacle mau­
v.i is, comme il rs t rapporlt• par leurs ra i~o ns >1 (1). 

Les commentalem·s ri boudent , el clwcu11 disserte longnemenl ; mais c'es t 
:-urtout en .All emagne qu e wnl l'réqnenl es les .ippa ri1i o11 s de celni qu 'on 
y appell e : der Ell' iye Jiide, le Juif-Etern el. · 

On le voit i, llamuourg en W'i 2. en ,f .ïfi'i (Bulenger) (2), en Wüü (Bou­
lrriys) (3), ù Strasbourg. où il « parl ait allem.i nd ", ù Lubeck en -IGOI : à 

F ig . 1. - « An IlO UDEDEO » le Ju if-Errant Lre ton . 
Croquis d'aprës une image populaire du caLinet des Es tampes de la Bibliothèque Nationale. 

Leipsick en '16'i-2 . On le trouve en Au tri che, ù Vienne en '1 599 , en H11ss ie 
ù Mosco u en -lü ·l:J ; ~ Bruxelles e11 HHO. 

Il appar:i îl en France ('i ), en Cltampag ne. su r la ro nle de P.iri s oi1 des 
gentilshommes 11ui se rend.i ienl ù la co ur de llenri l\' lirent s:1 conn ais­
s.ince (Iüû'i ). 

Toute~ les proYinces tenaient il honn eur d':iyo ir rn le Juif-E1T;rnt Ira-

(1) Discours véritable du .Jui f-Erraut. llordeanx , !GOS. \'oyez aussi : Chrysûstomus 
Dudulœus. Vo l! ei ne11 Juclen VOi! Jerusafrm, A has1•p1•us ge11allnl. Augsburg, Wl 9, in-'i 0 • 

Et Chri stophorus Schullz: Visse1·tatio histo,·ica de Judœu 11011 mo,·tali. Regiomonti, 
in- i•, 1698. 

(2) Cha mp tl eury , 1/isluire de l'lmaoe1·ie populaire, Paris, Oentu, ISSf., 
(:l) Bulcnger, // isloria sui /e111pul'Îs. 
U) H. Uou thrays, t'umme11!arii histo,·ic i, !CIO. in-fulio. 
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verser leurs frontières : :\letz , Poitiers, Avignon, Rennes, etc. , se fon 1 
gloi re de s;i visi te. 

En Hi75, deux ambassadeurs du duc de Holstein à Madrid , Christophe 
Elseinger et Jacobus le rencontrèrent en chemin : ce fut en langue espa­
gnole qu' il leur apprit sa tri ste des tinée. 

Tous les peupl es l'ont chanté : les Anglais dans une hallade fameuse 
Th e Wr1111lel'Ïll[J J ~111 • Les Suédois, les llollandai s lui consacrent de longs 
poëmes; les Suisses le nomment : le JNif' co111·a11t. 

Les Breto11s ont sur lui un gwerz mélancolique« Ar Boudeileû >> dont 
voici quell1ues strophes qui résument le principal épisode de la légende (1) : 

!\loi, Bourlrdeo, le rn,1lh eure11x , je vis Jl' :ms rrssusc iter Luzarr, frürr de .Mag-
1lelei1w; je le 11is aus.~i tlëli11rer 1111 9ra11il 11 omÛl'e de po.~sédés; mais cc fut en vain 
que je Yis tons ces miraclrs, mall1eureux que jr suis ! 

Quand la croix fui faitr on la lui mit sur les 1\panles, ponr monter sur le 
rnont Calvair1'. En voyant le peuple courir , je pris mon enfant, et j'allai sur le 
seuil de m:i mai son ponr le voir passer. 

Et Ji\sus, acrnl1lé dP fatigur l't 11 '1•11 pouvant plus, voulut se reposer un peu 
dcvm1t ma l1outique, Pt je lui rli s d'un ton insol,•nl : HPLire- toi vitP de ,levant 
ma Louli1JUP, car tu es un mfrhanl ! ' 

T;i prl'scnce me fait tort; l'ile deshonore cl souille ma rnnison; r1'tim-toi, te 
tlis-je, méehant, maudit sorcier l Ya ?1 la mort , qur tu n'as rp1c trop méritée! 

Et .Jésus me rl'pondit d'une vo ix tlouct• l'i dol ente . .Je vais mr retirer, lwmmc 
~ans c1Pur, l1omme malhrnrcnx I Bieulùt je me reposerai dans mon Père; mais 
toi, tu 11 'a 11ras pa s de repos daus cr monde, tu marcherns jusqu'ii la fin du · 
monde! 

Et r1uat11l j'eus vu notre Sauveur mourir sur la croix entre cieux voleurs, 
souffrant dl' :; douleurs infinies, je commr1H;ai mou voyage 11ui ne devait pas 
finir , la mort dans l'ù rnc el je dis un triste adieu à Hrnsnlem !., ... 

En France, une première complainte es t écrite ù Bordeaux au commen­
cement du XYile siècle , en -lü09 (2). Le Juif-Errant y raconte ses longs 
voyages. 

(1) Champfl eury, lue. cil. Traduction Ju guerz du Juif-Errant, Ar· Boudedeô, par F. 
:\1. Luze\. 

(2) Discours véritable d'un Juif-Errant, lequel maintient avec paroles probables avoir 
été présent â voir crucifier Jésus-Chri st, et est demeuré en vie. Chanté sur l'air des Da­
mes d'honneur. 
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Ir fa y, 1lit-i l, icy lins p1' 11Ïlrncc 
Touch1: jr sui s rie vrayc repentenc.:r . 
Je ne fa!J rien q11e d'all1'r lracassanl-
De pa p en nuire demandant rn passant. 

l\lais la seconde complainte, communûmenl datée de Brnxe ll es en Bra­
bant (1775) es t tl e beaucoup la plus importante. C'es t un chef-d 'œuvre 
dans l'espèce, et si le nom de son auteur es t res té inconnu (1), les vingt­
quatre couplets qui la composent demeurent gra vés dans toutes les mémoi­
res ainsi qu e l' image miriliqnement e11luminée qu i l'accompagnent. C'es t 
là que pour la premi ère foi s, il prend le nom d'ls,ia c Laquedem, mol dérivé 
de l'Iléhreu la Kedem qui veul dire: de l'ancien monde, du temps passé (2). 

Plus près de nous, le .Jnif-Erranl a séduit enco re bi en des poètes el des 
romanciers. 

Goethe a voulu en faire une épop<'·e. 
Béranger a utili sé la légende pom chanter l' lmmanité et la fraternité. 
E . Sue (:3) a écrit un long roman . 
Scribe et St-Georges (~-) ont composé un livret d'opéra dont Ilalévy a 

fait la musique. 
Pier/'e Dupont (J) en a tiré un poëme qui es t loin d'avoir la saveu1· naïve 

de la complainte. Et Gustave Doré r1ui en a fait de vas tes illustrati ons, ne 
parait pas avoir compris la figure du Juif-Erran t avec la mèrn e sincérité 
11ue les imagiers populaires. 

(1) Paul Boiteau l'a llribue à Berquin (légendes pour les enfants, Ilachelte, J sr. 1, in-18), 
(2) Grœsse, Tradition du Juif-E,.rant, du Sage von Evigen J uden , Dresden, ISH, in-8. 
(3 ) E. Sue, l e Juif-Enan t , Paris, 1811 , 4 vol. in-1 2, 
(4) Scribe et St-Georges, OEuvres completes de Sc;•ibe, 3° série, f . ci, Paris, 1Si4-îî. 
(5 ) Pierre Dupont, La légende du Juif-EiTant, illustrée par G. Doré. Paris, 1862, in­

folio. 



LES PUltTH .\ITS JJ U .J CIF EHHA NT 

<< Toutes les t'•ditiuus 11 01J11laire~ de la Ugemle, dit l\J. Ch. i\isa rd , don­
nent des portraits 11u Juif Errant d':1près un mème modèle. li serait :- :111 ,; 

dout e di v11 c d' un arti ste et rl' un anti t1uai re, de rern onl er ù la source et d'en r, 

déco tnrir l'auteur (1 ). » 

F ig. 2 . - Le J11i( -En-a 11t , d'aprês la plu s ancienne gra vure connue. 
Bibliothcque de ~lunich , reprod uite par Champlleury. 

Cert es il serait int éressa nt de connaitre l'auteur de ce type primitif sur 
le1p1 el }J;1raissent ca l1p1és tous les aut res. Cependant , tout en continuant à 

ignorer son nom, nous somm es portés ù croi re que son dc.~.;in n'est pas seu­
leinent une co mposition fant aisiste; mais l1ien l'exacte reproduction d'un 
modi• lc 11uc cet artiste a en sons les yeux . 

Le Juif-Errant des es tampes anciennes es t l1i en un vrai Juif-Errant, et 
c'es t le Juif-Errant de la Salpêtrière. 

<< La premièregrn vure connue d'après le Juif-Errant , dit Clwmplleury 
qui eu a pa tiemment recueilli la co llecti on, es t ce ll e tirée de la << Courte 

(1) Ch. :--isard, 1/isluirr des lit•res populaires el de la lillfra l ure du co lportage, l, T, 
p. 4V3, cit é par Ch::u 11 p fl cu ry. 
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rl ese,riplion et aventure rl'un .Juif nomm(· Aha:-H'.! rns >>. Imprimé ù flautzen 
en -lGO':L cliez \Yolfang Sucl111acl1; cel in-quarto en allemanrl comporte rpta­
tre feuilles el se t1·ou,·e il la liililiolli eqne de Munich» (lig. ~). 

La figure du Juif dau s ce lle vignette lrcs simple pt·i'•.,enle rlëj;'1 les ca rac-

IVD 

1 
1 

Fig . 3. - A11Asvi:nus, fac-simil e d'une gravure allemande de 1618. d'après Champfleury. 

Jères Lypi<1ues snr lesquels nous revienrlrons : b longue barhe frisêe et in­
cult e, le nez fort, l'œil lri:;le el le sourcil conlraclë rlouloureusemenl. 

Une gravure allemanrle sur eu ine (1 ), rlal<'.•e de HH 8 rcprorlui t ù peu 

(1) Cette gravure donn ée pnr Champfleury fait partie d'un lind a llemand intitulé: 
" V1·ai po1·11'ail d'un Juif de Jèrusalcm 11omné Ahasvërus »· Imprimé ii Augsbourg chez 
ln \'euvc Sara Mangin, Edité par Wilhelm Pater Ziln1ner111ann, graveu r, 1618. 
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près les m.:•mes caractères. Les traits de la phys ionomie en sont finement étu­
di és et le srntimenl douloureux bien rendu . Nul doule ici que la figure ait 
ét(• de,-sirn'.·e d'après nature et que l'a rtiste ait cl1 erché ù rendre fidèle­
ment et naïYcmenl l'ex1,ression de son modèle (fîg. 3). 

Les Flmmnds, les llollnncli1i s .. le, Suédois ont aussi dan s leur imagerie 
ancienn e des portraits d'Abasrérn s où l'on retrouYc toujour:- la recherche 

Fi g. 4. - Le JHi(-E1'1"ant (extrait d'une image populaire donnée par Champfleury). 

d' un type uniforme. Le rètement seul change suivant les pays et suivant 
les ëîgcs. 

Dans les plie9os espagnols, les graveurs, amoureux du symbole, le repré­
sent ent cc portant. au milieu du front un e croix lumineuse qui lui ronge le 
cràne el dér ore élemcllement son ccrreau ». 
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En France, << l'image d'Al1a,-rérn,;, entre Ioule,;, a été la pins populaire 
de celles qui ont fait gémir les pre�,;cs d'Epinal. de Melz, de Nancy. Par­
tout, depuis le commencement de ce �iècle. le .!nif-Errant a décoré la ca­
bane du paune, ayant pour pendant Na11oléon. Il :semhle que le 1,euple 
donnait une place éRale dans son cspriL ù ces denx grand,; marcheurs ('I) >>. 

LE IUIF .. ERRANT ..... 

l"ig, 5. - Frontispice de la légende du Juif-Errant, publiée dans Je lllidi de la Fran�e 
d'après Champfleury. 

La plus ancienne gravure française esl de Le Blond (2) rnrs le miliell 
du XVIIe siècle. Une autrn fort intéressanle (fig. li) que M. Carnier con­
,;idère comme originaire des inrngeries de Chartres, nous laisse un portrait 

(t) Champfleury, loc. cil. 

(2) Le Juif-Errant. Le Bluncl ucudit avec privilt'ge du Roy, entre IG,\O et 1ti50. 
b� 2 
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remarquable du Juif-Erra11t (1). Celui-Gi lie forme tiu'une partie de la 
planche dans lat1uelle on voit !rois antres compartiments reproduisant les 
principaux épisodes de la légende. La figure du Juif est traitée avec beau­
coup de si ncérité. Elle est pour nous particulièrement précieuse, car elle 
se rapproche d'une façon frappante de celle de nos malades, principale­
ment de celui de l'observation III. 

Fig. li. - Le Jui(-E1-rw1t, d'après une estampe de Dcsfeuilles, imagier à Nancy. Bi­
bliothèque nationale, cabinet des estampes (complaintes et légendes), 1820, d'après 
Champfleury. 

U11 portrait analogue (fig. ti) qui pourrait Lien avoir été copie sur le 
précédent, sert de frontispice ù la légeHde publiée dans le l\Iidi de la France. 
Le dessin en est étrangement fruste ; mais le caractère général du sujet 
est assez J,icn conse1Yé. 

A la Bibliothèque nationale. on trouve au ca!Jinet des Estampes dans le 
portefeuille qui a pour titre: Co111plai11tes et Légendes, la série presque 

(1) Chez Bonnet (31, rue Sl-Jacques,Paris: Imprimerie Je Chassaiguon, rueGit-le-Cœur. 
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complète des images coloriées du Juif-Errant éditées en France, à Epinal , 
Melz, Nancy. MontLéliard, Hennes, Orléans. La plus ancie1111e (fig. G), et 
11011 la moins curieuse, teintée de deux tons seulement, jaune et violet) 
est dé Desfeuilles, graveur. Elle date de 18Hî ù '1850. Le personnage a bien 
le type des juifs allemands ou polonais. Le nez, la h;1rl1e et les cheveux 
:-ont classique:;. Il est vèlu d'une longue liouppelande que nous retro1ne­
rons sur presque Lous nos malade:; avec quelques modilications t{Ue la mode 
a fait intervenir. 

Nous donnerons encore (fig. I;j) le croquis d'uu profil intéressant pris :;ur 
un image de Dembour et Gengel (Metz, '184~ ). Contrairement ù ce qu 'on 
observe sur la plupart des portraits du Juif-Errant où l'artiste accentue 
l'ex_pression de douleur et de lassitude ( ,J), on esl ici en présence d'un 
homme à la face souriante. Mais son rire n'est pas fn111c. Il a quelque chose 
de forcé et de pénible. Cela Lient à la préseuce sur le froul des rides pro­
fondes qu'ou retrouve sur presque toutes les images et l{Ui sont l'empreinte 
laissée par les longues misères et les cruelles donleurs. 

Or ce mème sourire triste et faux nous l'a,ons vu IJien souvent sm· la 
face d'un de nos malades (Moïse). Il n'est pas inadmissible de supposer que 
l'artiste qui a dessiné ce portrait l'eût observé sur son modèle. 

li serait trop long de passer en revue toutes les variétés de composiliou 
et de facture qu'on peut voir da11s celle collection. Chaque artiste a donné 
sa note personnelle dans un détail souvent sans importance. Le costume 
surtout a prèté aux variations les plus disparates. Ahas,érus se montre Lau­
tôt vètu à la turque, uu turban sur la tète, tantôt ù la cosaque , ,nec un Lon­
net de fourrure, tantôt déguisé en bandit d'opéra-comique , une plume au 
chapeau. l\fais le plus souvent on l'habill.e à l'allemande: un feutre à lar­
ges bords sur ses cheveux longs et Louclés, une longue lévite ù grands re­
vers, et des bottes plus ou moins déformées. 

Aussi sans nous attarder à celte élude iconographique, nous allons don­
ner de suite les observations de nos malades; mais il importe de remarquer 
dès maintenant combien Lous les portraits du Juif-Errant ont entre eux de 
caractères communs, et avec quelle fidélité les artistes se sont attachés ù 

conserYer son type primitif. Sans doute on peul supposer tJUe beaucoup de 
ces portraits ont été copiés les nus sur les autres : le J'ai In 'est pas rare chez 
les imagiers populaires. Mais il faut bie11 reconnaitre que les plus auciens 

(1) l'e,·sonne ne l'a jamais vu 1'i1·e, Chrysostomus Dudulœus , \'. ~lartin Zeiller. Let­
t,·es et l!.'c1·its, Ulm, 1656, II, p. 701, ep. G87. 
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sonl précisémenl les plus frappanls ; el c'est avec ces gross ières reproduc­
tions de la nature, naïvement mais fidèlement exécutées qu 'on deYra surtout 
comparer les dess ins des névropathe~ voyageurs. 

No us espérons faire reconmitre alors 11ue le Juif-Errant de la Légende, 
et le .Juif-Errant des cliniques ne sont qu' un seul et mème type : un névro­
pathe voyage ur, pérégrinant sans ce.,se, apparaissant aujourd' hui, dispa­
raissant demain , suivi bientôt d'un aulre r1ui lui ressemble en tous points: 

.Tu if qui est crran t 
Panny le monde, pleurant et soupirant 

Un trnisième viendra semblable aux précédents, puis un quatrième, et 
ainsi de suite. 



LES NEVROPATHES VOYAGEURS 

Les observations qui vont suivre ont toutes été recueillies ù la Salpê­
trière. 

Les malades, venus de loin pour demander une consultation à M. Char­
cot, sont tous israélites. Il y a lù assurément autre chose qu'une banale 
coïncidence; nous nous expliquerons plus loin sur cette question. l\Iais 
hùtons-nons de le dire, il n'est pas invraisemhlable de supposer que, l'at­
tention une fois attirt•e sur cette forme de névropatl1ie, on puisse rcncou­
trer des cas semblables parmi des individus de races et de religions di fTéren­
tes. - Les exemples abondent, dans tous les peuples et dans toutes les 
classes de la sociét<\ de gens qui sont poussés par un perpétuel besoin de 
mouvement, et dont la vie se passe en déplacements continuels. - Beau­
coup ne sont pas juifs; mais la proportion de ceux-ci est assurément con­
sidérable. Les observations suivantes en font foi. 

ÜBSERYATION l. 

Klein, israélite hongrois, 23 ans. - C'est le malade dont M. Charcot 
a retracé l'histoire pleine de péripéties (I): 

Il a d'abord travrrsé l'Allemagne, s'arrèlant ù Dresde, ù Leipsick., ù Breslau, 
ù Berlin, exer~ant un instant dans chacune de ces villes, son métier de tailleur, 
dans le but de ramasser quelr1ue nrgenl lui permettant de continuer son voyage. 
De Berlin, il passe en Angleterre qu'il trouve « triste » et oi1 il ne reste que 
deux mois. De hi, riche de 70 she\lings, il se rend à AnYers où il s'installe 
pendant lt, mois; mais l'ouvrage venant ù manquer, il part puur Bruxelles, où, 
à son grand Msappoinlemenl, il ne trouve pas de travail. 

Bientùl son ln:sor s'épuise, et n'ayant plus que q, francs en poche. il prrnd le 
parti de se rendre à Liège, ù pied. l\lille misères l'allendaienl dans L'e Yoyage 
pédestre qui n'a pas duré moins de cin<J jours. Les dPux premiers jours, il dut 
marcher sous une pluie battante, ù traYers des chemins défonces. Le malin du 
3e jour, c'était le 2 amil 1888, la pluie ayant cessé un instant, il se couche vers 
!) heures, tombant de fatigue el trempé jus<Ju'aux os, le long de la route sur la 
terre humide. Là, il s'endort lourdement, reposant sur le sol par le côte droit 
du corps. Il a dormi jusqu'à 2 heures de l'après-midi. Il est certain que, pen­
dant Loule la durée de son sommeil, il n'a pas changé un instant de position, 

(i) Charcot, Leçons du mardi, i889, p. 318. 
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ca r c'rs l seulement sur Ir cô ti\ droit r1ur ses v11lemcnts ont été convrrts <l e boue. 
Au révril, il rrssentait dans toutr l'1;trndur du membre supérieur droit et dan s 
la cuisse ainsi riur 1lans le genou du m1\me côté, des rlonleurs vives ar.compa­
gnées d'un srntirn ent rl 'rngounlissement fort pénihle. Il lui fallait crpemlant 
malgré tout se rcmrttre en marche: il n' était qu 'il mi-chemin, et ses ressour­
crs 1iécnniai rl's étant complètemrnt épuisées , il ne devait pins rnmpter qu e sur 
]a charité puhlique. Il rassembla toutes ses forces et continun sa route clopin 
clopaut. traînant sa jam!JI' gauche dont il souffrait beaucoup. Enfin il arriva à 
Li1'ge, le 5r jour, dans un état déplornble r t fut rer:u i1 l'bùpital anglais où il 
res ta tr:ii té. paraît-il, pour un « rlrnmatismc )J, :'i l'ni1Ie de l'électricité. Sa fa­
mille lui ayant sur ces entrefaites, envoyé quelque argent , il se rend à Spa, 
touiours à pied , et de ];i à Yervi ers où il rntre eucorr ù l'hôpital. Il y éproun1 

<Jnel11uc soulagement de sa douleur sous l'influence de bains de vapeur locaux 
qui lui furent administrh Il r1uitte Yerviers pour ~letz où il arrin boitant 
plus fJU e jnmais. L'association israélite de cette ville lui donna quelques se­
cours d'argent qui lui permettent rie prendre le trnin pour Ckîlons-sur-Mnrne . 
Dr Chùlons, toujours soufTrant et boitant , il se met ru route ù pird pour Pa­
r is, marchant environ quatre heures par jour, et vivant de <Juelques aumônes 
qui lui sont fait es, par ceux de ses coréligionnaires rru 'il rrncontre dans Irs 
villes où il s'arrête chemin fai sant. 

Je n'a i pas cru , Messieurs, devoir vous épargner les détail s relatifs à toutes 
ces pérrgrinntions singuli ùres parce qu'elles rév(•l ent ch ez notre homme, si 

j1 • ne 111e trompe, un état psychique particulier qui nou s conduit ù le considé­
rer comme un anormal , un rlés1'•11uililm'•, Il était importa11t égalem ent de !Jieu 
mettre rn reli ef les misères, les privation s, les fatigu es excessiYes dont il a 
soulforl pendant ses vnyagrs , et d'in sister aussi sur cette malencontreu se 
matinée du :3 :wùt oit il es t resté coucl1é dormant prnrlant plu sieurs heures, 
sur la terre humide, reposnnt pnr le côté droit <lu corps . Ce sont Iù , rn effet, 
tics circonstancPs 11ui nous paraissent avoir joué un rôle important dans le 
développement rlr la maln<lie. 

Kl ein a fait son rntrér ii Pari s le 11 cli\cembre 1888, le lenrl emnin il se pr1'­
sentait i1 la Salpr tri ère où il a r té admi s dans le service rie clinique. 

Il fai sait n aiment peine ii voir ; déguenillé, sa le, pfil e, amaigri , tombant de 
fati gue r t tout ahuri , il prèsentait vrniment l'image poignante du complet rli'•nû­
ment. Il ava it les pieds mcmtri s, et pel1lhmt viusirurs jours, il ne sr sentit pas 
le courage de sortir un instnnt du lit. Enfin lorsr1ue sous l'influence du repos 
et d'une :i limenta tion à rli scrétion, il se fut un peu remis, l'exnmen que nous 
fîmes ri e son état nous apprit re f]Ui suit : 

Aucune 16sion vi scérnle f]uel conque .. 
Les Jrsions du sys tème nr rvrnx constituent tous les symptômes : Cnntrncture 

spnsmnilifjue ,lu hras rlroit il e l'nvant-bras el ile ln mnin qui es t rli\fnrmée suivnnt 
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le type d'ext ension cubital. - Ces drformntions remontent aux premiPrs jours 
l[UÏ ont suivi la journée rln 2 aoùt 88. - Anes thésie com pl i-.te et sous tous les 
modes dn membre supériPnr droit - limitée en gigot. 

Au memhre inffrieur droit , contracture analo~ue nu niveau de la hanche et 
rl.11 genou, anes thésie en manrhon ri e la hanche :1~1 genou. - Lrs rnonvements 
sont douloureux , mais pas d'inflammat.ion. Pas tir stignw tPs sensoriels , sauf 
la perte du goùt sur unP moiti ,: droite ri e la langue. 

Pa .~ d'attaques ni ri e points hys t1\rogi•nes. 
Rt•ves pénibl es : ri es chiens le poursuiYP11t venant ri e tlrnitP :'1 ganrhP. 
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lL t, 
Pas de symptômes ne11ras tl11;niquPs(c,:p1tal éP, pl aque sa1Ti'•1•) : pas rie confusion 

ri e l'esprit , de vertiges. 
l\I. Charco t conclu t : 
« Il est remarquable que, chez notre homm1•, on ne rPnroutri· pa.s de symp­

tômes neurasthéni11u es bien accentués. - L'hrst1\riP para ît 1•t re C'lt ez ln i pri­
mit.iYc : pour le moin s c'es t elle qni , il e beaucoup . rl omi11 P la situation. - !<:Y i­
dem ment il s'agit rl'un cas d'hys til ri ,· trnnmati11u e Jvec con tracture. 

« Il était d'a illeurs, an térieurement peut -êt rr . déjà sprria lPrnent prédisposé :'t 
la névrose hystérique; c'rs t un israélit e, remarquPz-le hirn, ri le foit seul tle ses 
pérégrinations bizarres, nons le présente comme mentalenwnt soum is an régime 
des impulsions; ù la v1\rité, la recherclw il es :111tér,:dr11ts l11'•ri'•rlitai re, n'a pas 



fourni tl e n\su lt:ils prfri;;: nrni~ il nou;; a r;iconlé l' lti~toirP d'un tl e ses gramls 
pères 111 ort ,.n ·)8'18 ,·n Russ ill, "sons le !.11011/ (? ) ». el rPltr rirronstance Pst hien 
ri e 1wture ;\ f:1irr supposer , pour 1,, 111oi11 s, 'lue sa fomillr a dù YiYre plti"s d'une 
l'ois sons Ir coup d'émotion s drnmati1p1r,. 

Sou~ l' i111lncnr1• du ln1itPmcnl. 1111r :imMioration considérnhle est survenue 
dan s l',;tat ph~ sique et uwr,d tic''" 11iab1lc. 

~lais ses réreuts malhems ne 1'011l , parait-il, nullr•ment guéri de sa manir 
rl1•s voyagrs, rar il se proposr anssit,'it 'luïl srra remis sur pird de partir pour 
le Brésil. 

Ûil> ER\'ATIOX lJ (I ). 

i\ lo,;cr B. dil l\lo'Ge, ùgé dr :\8 an:-. juif polonais. nt• }lJ'è~ de Varsovie. 

Il a pérégrin,: rbns tons les pays rlr l'Enropr. 
Tu11t enfant , il fnt recueilli par l'anlorit,; militaire rn sse et placé dans une 

,;cole spécial e où il rerut une rerlainr. instruction. Pressé de quill er la religion 
juive par ses su périeurs, il lutta lo11gtrmp~ avant de se di'•cider ii renier la foi 
ti c ses pèn's; se sentant pri•s 11,, s11 c,:om1Jer, il s'Pnfuil hrusqucmcnt et quitta la 
Russie. li avait iilms Hl on 1G an~ Pl nr. savait aucun mi'•tier. 

Di'is cette (·poque, il sr mit ;', errer ile pays en pays, sans but bien arrèté. 
A Bn<la Pes tlt il s'es t uwrié , r t il a si'.·juurné quelque temps dans cette ville, 
où il a en troi s enfant~ . 

.Mais cette halte était trop long11 e {1 son gré et le lJesoin de voyager I,~ tour­
mentait sa ns cesse. 

Il conduisit alor~ sa fomill r. ~ .Jhu5a lem oil il la laissa po11r aller parcourir le 
molllle. D,· cinq en cinq an~, il y 1·etounrnit en pëlf'ri1wgr , rernyait les sien~ 
pe1ulunt '1lll'l'111•'S jours, pui s repartait vers <lf' nouveaux pays. 

Comn1P11t a-t-il vécu prndant ces voyage,; incessants ''! Ne sachant rt ne pou­
vant foir e aur.un métier, il n dù compl(•J' snr la clwrité pu!Jlique. et la soli<la-
1·ité d,, Sf'S co1•,;iigionaires. A ,·rl ,;ga rd , il rst peu explicite. D'aillenr5 , il a rlù 
se coutPnter de très peu ; souve11t mème, il a <lù manquer rie tout. 

Quant a la rai~on <le ers ,ILiplacements perpr.tncls. << c'ètait, <lit-il , pour trou­
ver un re111 èdl' au mal dnut jr. souffrais depui s l',îgc tle 25 ans, mal 'l_ui ne me 
laissa it ni tri,ve. ni repos, et pour lequel j'ni été consnltrr tous les 5pécialistes 
dn monrle. » 

En effet, dans un volumineux dos~ier de paperasses crasseuses qui ne le quitte 
jamais, il nous montrP dl's orrlonnancr~ rlatées de tonte~ IPS 1111iversités <le 
l'Europe et signées des noms !PS plu s illustres. 

('I) Une partie de cette observation nous a été communiquée par noire ami 111. le D• 
JJutll, chef de cl iuique a la Salp ê· lriè l'e que nous r emercions bien vi1·ement de son ohli­
geauce; nous a vous ëgalernen t oJJ servé le umlade à la Salp ê· lricrc dans le courant de 
l'an 11ée 1sn. 
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Il a vu l\l cynerl, Lcydcn, Erh, K ussmaul 1 etc. L'an dr rn irr il es t ail,; consulter 
Van Lair. 

Fi g. 8 . - Moser B. dit llloise. 

Il a parcoum pln sirm s foi s et dan s tous les sens, la Pologne, l'Allenrnguc, 
l'Autriclte, la Belgique, l'Angleterre etc. 
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Enfin la renomm1'e de l'écolr de la Salp1itrière l'attira à Paris dans le courant 
de l'annre i8fl2. 

Il fit son apparition dans un accoutrement sorrlirle. Yètu d'une longue lévite 
noire, usée et rapiécée, couverte rie graisse et de poussière, luisante aux man­
cites et aux r1wers, un pantalon trop long, frangé dans le bas, une chemise 
d'une saleté repoussante. Des souliers ton t percés rie trous. Sur la tête, un cha­
peau haut de forme indescriptible. 

Son facies rappelle celui des juifs polonais ou allemands: 
La face maigre, aux traits fortement creusés. disparait dans une large barbe 

malpropre, frisant sur les côtés. D'épais cheveux retombent sur les oreilles et 
sur la nuque en papillottrs graisseuses. Lr front haut et rond est sillonné en 
travers de rides profondes. Les sourcils épais se rapprochent au-dessus rlu 
nez par deux plis très accentués. Ces rides donnent à la physionomie une ex­
pression à la fois doulonreusr et attentive. Les yeux petits, mais vifs et intel­
ligents, sont bridés par un clignotement ries paupières, comme pour éviter la 
poussière ou la lumit>re vive; le clignotement ajoute encore ù l'air pleurarrl 
et rMléchi. Lr nez long et busqué tombe sur des lèvres fortes un peu retour­
nres. Un pli profond le sépare des joues et sa mobilitr est telle qu'on ne sait 
jamais si cet homme va rire ou pleurer. 

Il marche /1 tous petits pas, le dos raidi, légèrement voûté, l'air humble et 
misérable, arrrtant les passants comme pour demander une aumône. Il parle 
sur un ton lamentable, presque toujours en allemand; et cependant il sait 
l'anglais, le turc, le russe et l'hébreu. 

Dans sa poche il garde soigneusement une bible, ses précieuses ordonnances 
cosmopolites, et une petite fiole rrui contient tantôt un cordial, tantôt du lait, 
tantôt même de l'urine qu'il vrut faire examiner. 

Dès son entrée dans le cabinet dr l\l. Charcot, il commence la longue his­
toirr de ses souffrances, et suivant le procédé familier aux neurasthrniques, il 
sort une liste rlétaillée ries symptônrns qu'il rprouve et en commence la 
lecture. · 

Yoici le résumr de cette auto-obserntion où sn retrouvent la plupart des 
signrs classiques tle la neurasthénie: 

Cf'-phalée persistante, consistant en une sensation péni hie de pression autour 
de la trte et prétlominanl à la partie postrrirure, un peu au-dessus rie la région 
occipitalr. 

Doulrurs vagues le long de la colonne vertébralr, se montrant particulière­
ment marquée entre les rleux épaules et à la région sacrée. 

Dans les membres, aux jointures et dans les muscles, des douleurs vagues, 
qui diangent de place : « des rhumatismes qui se promènent >>. 

Troubles gastriques divers : digestions prnihles, ballonnement rlu creux épi­
gastrique, 1'rnctations, prolongées et rrprtées un grand nombre de fois après 
chaque repas. 
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Insomnie : cauchenrnrs très ro111plir1ués dont la description rst prrsqur im­
possible à comprendrr. 

Il nccuse rn outre nne fou]P rie sensations obs,:rlantes en divers points du 
corps: tiraillemrnt drs yeux vrrs le fond de rurbite, imprrssion de froid con­
tinuelle sur la joue droite. Picoltemeuts i1 fleur !l'épillermr. qui parcourent tous 
les memhrPs, rtc., C'tc. 

Toutes ces impressions, le sujet paraît les avoir observées, analysées et mé­
diti;es longuement. Il les décrit avec une loquacité et une mimique singulière­
ment expressivrs. - Quand il commence le récit rlétaillé d'une nouvelle sensa­
tion, rien ne peut l'arrèter dans son discours. - Il poursuit son interlocuteur 
dans tontes les pièces, dans toutes les cours rlr l'l1ôpital, rt si l'on pnnient à lui 
échapper, il se tonrne vers une autre personne /1 laquellr il recommence son 
récit lamentable. 

Parfois, il décrit ses souffrances sur un ton enthousiaste, se complaisnnt dans 
fos détails, fier rn qurl'[ue sorte de la méticuleusr annlyse qn'il en a foite. -
Puis, tout :i coup, il s'attendrit sur son sort malheureux et se prend ù larmoyer 
dr la façon la plus attendrissantr. Sa voix est plrine de sanglots, ses yeux sont 
remplis de larmes, il joint les mains rlans une supplication pressante: « .Mon Di 1 
Mon Di I Soulachez moi, mon lJon Mossi! )) dit-il rn se précipitant vers l\l. Char­
cot, puis il lui prend la main et la baise respectueusement en courbant son. 
échine et avec une esquisse furtive d'agenouillement. 

l\lais si on lui propose un traitement, aussitôt il prend un air attentif et sé­
rieux cherchant ii se bien pénétrer ries paroles qu'on lui dit; puis, peu il peu il 
esquisse un sourire, ses petits yeux malins se clignent à demi, il hoche la tète 
d'un air scrptique. - « Non I ce n'est pas cela qui lui convient. li le sait bien, 
lui. Il a tout essayé; médications internes, hydrothrrapir, pointes rie feu, etc. 
Non I ce n'est pas encore cria. >> 

Et avec son sourire el son hochement de tètr, il s'en va, paraissant dire: 
« Allons I ceux-ci ne sont pas plus forts que les autres >> 

Ce pauvre dialilr est cependant resté pr~s tl'un an ii Paris, venant réguliëre­
ment tons les jours à la Salpêtrière où il suivait un traitement par l'électricitr. 
- Comme c'était chose neuve pour lui, il en f'ùt rnchanté, et mème, il crut avoir 
trouvé là le soulagement apr<'.•s lequel il courait depuis si longtrmps. Il demanrb 
à l\l. Charcot un certificat qui lui prrmit t!'obt,,nir de l\1. Rothschilrl l'argent 
nécessaire pom acheter un appareil électrique. Il voulait l'emportrr dans son 
pays, en Russie, où il esprrait trrminrr heureusement ses jours, ayant entre 
les mains un procédé de gurrison certain. 

Mais pendant qn'il attendait ses subsides, il s'apen;nt 11ue le trnitemrnt per­
dait peu ù peu de son efficacitP. - Dr nom eaux symptùmes qu ïl obsrrva en 
lui, n't'taient pas guéris par l'électricité (1 ). - Il recommenr.a alors srs jérr-

(1} C'étaient surtout des pollutions nocturnes dont il avait, disait-il, 20 a 30 chaque 
nuit. 
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miarles , am1ln11 t )1. Charcot tom les jours dans le service. on bien le chef de 
clinique, les intr rnes , les externes; henrenx f[Uand il ponva it trouve r une oreille 
complaisante. nn nouvel amlitenr se laissn nt attendri r par ses lamrmtations. 

Mais ù ln lîu , voyant qu 'on fa isa it la sourrlr oreill e, que chacnn l'évitait, le 
fu ya it , rNloulnnt son tri ste havardage, il 1lisparn t. - Qui sa it vers quels nou­
veaux pays il a dirigr sa mard,e vagabonde? A quels mrdecins il a été réprter 
son histoin• miséralJl e, cherchant toujours nnr introuva ble guérison. 

OnsERVATJON lll (pPrsonnPll1!). 

Goltl ieb !Il. , âgé de '12 ans, apparu t à la Salpétriëre au mois de fé~ 
vrier '1892 . 

Dé11111\ de t11u trs rrssourres. il venait demander nn lit à l'l1 ûpiU1I. Lrs salles 
étant pleinl's, on m· put Ir rec1•voir cll' suite, mais on lui promit de l'admettre, 
s' il revenait le surle111lemain . Pl'ndant le peu cl e tc• mps qu'il resta dans le se r­
vice, nons pù111es rrc11rilli r son histoire, et fairi , de lui nn croquis et il es photo­
grapl1ies. l\lais, malgTC- nne aundme assez large qui lui fut faite, pour l'aider;\ 
atl e111lre le surl rnde111ain , il ne revin t pas. Son apparition ava it duré r1uelques 
henres seulement. 

Il était né clans un vill age iles r nvir11ns 1IP Wilna. Sou origine rleva it être fort 
obscure : jamais il n'ava it appris il lin• ui ~ écrirP et ceprndant , comme ses 
congénôres, il parlait couram111 ent plusienr-; lnngucs, le ru sse. l'allemand et un 
peu l'anglais. li a co 111mrnci\ ù voyag1•r de tri\S bonne heure par nécessitr , ou 
simpleme11t par go ùt de la vie erran te; il n'rs t pa s explicite it cet égard . De 
bonne heurr aussi, il a fréq uent1: les hôpi ta ux, rl 'ahonl CPUX de son 1rnys où il 
a été traité pour )f\ S all'i>dions lrs plus rli verses. A St-P,;tersbonrg, il es t res té 
longtemps dans un Sl'l'l"i ce 011 on le soignait , dit-il , pour nn r malailie il e foie(?) 

Mais ne pouvant trnuver en H11ssie de rrmù1le ii ses uwux, il s'adressa ù l'Al­
lenwg1rn , puis ù l'Autriche, qw•tant dans cliaqneunivers it1~une consultation pour 
snn mal de t11te, sa douleur de dos, srs points 1IP cût,:. C1 · fut en va in. 

li se décida alors ù passrr en Angleterrr, et p1msait avoir trouvi'\ enfin ù Lon­
dres un soulagement ù ses soull'rancrs. Ci• ne rut qn 'un r hirn courte accalmie, 
car il s'aprn:nt bientôt f[lie si les mérlrc ins amélioraient son état, le climat de 
l'Angleterrl\ l11i était parti culii•rement d,:farnralil e. Cru el dil emme qni l'ohsérla 
péniblement et 1lont il ne put se ti rer qu 'en pnssaut 11• 1l t'·troit et en w nant cher­
cher en Fra nre la glll:ri son ri•v1:e. 

li se présenta à plusieurs cunsnltat ions 1l 'l1 i'1pilaux, 1lans un état dr d1:nue­
ment extrème, espérant 1•tre admis el soignt\. J\l ais jamais rer:u , et toujours mé­
content 1lrs remèdes qn'on lu i proposait, il se 11,:cirl a ù venir il la Salp1itriere 
rlunt il ava it entenclu parler rl epui s longtrmps. 

Il arri va l'air profondément 111iséra l1l1 •, vê tu Jr la fa r:on la plus sordide. Ses 
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habits étrangement 1lisparalrs , ti'· muig11aie11t de leur origine cos lllopolitr: une 
longue houppelande tac l111r. de graisse el frangée au bas, couvrant un gilet nlla ­
ché avec des fi celles et nnr che111isr rnsse noire de crasse. 

Ses souliers informes accusn icnt il', longnl'~ pfr i'•g rinations qu'il s avaient tlù 
raire. 

Dans une poche, il serrait pl'l\c ieusement une bouteille de verre blancù moi­
tié pleine cl 'un liquide trnulile d'odeur alcoo li11uc: « C'est un conlial , nous dit­
il, pour me rnmontér quand je me seus trnp faihle » . 

Fig. G. - Gottli eb :\!. 

L'ensemble de la physionomie cxprinrn la sonlJ'rance et l'ii111uirtmle. Et11uand 
il parle, sa voix sourde eRt plain tive, pitoyable. La tPte rs t longue, étroite anx 
cheveux coupés ras. Le front couvert, anguleux, crrcl,; tir rides très profondes. 
Les sourcils touffus et rapprocltès dans un pli douloureux . Les yeux petits, 
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tri stes et malpropres . Le 11ez court, aplë1ti. La IJuucl1 e large et les lèvres épais­
ses sous une moustache inculte. Le sillon uaso-labial trës accentué se perù en 
ba s ùans les joues amaigries d'où part une longue barbe d'un gri s sa le couvrant 
le haut Ùl• la poitrine. 

Tout en lui , on le Yoit, 1lonne l'imprt'ssion d'unP cruelle misëre et ù'une 
longue souffranre. Il ne tarit pa s en histoires interminables sur ses ùouleurs et 
les traitements qu 'il 11 subis , s'at tarùant aux plus menus ùétail s, et analysant 
toutes ses sensa tions avec une profusion de ges tes qui facilite heureusement 
l ' intPlligr•11n• <le ,ou Hiauvais allemand. 

Il souffrP de la tète, depui s longtemps, surtout en aJTière, dans la nuque et 
dans le cou. 

li accuse aussi ùes ùouleurs ùans le ùos Pt se plaint <le points dt' cûtt'• très 
pénibles, sans qu 'il ait jamais eu cependant de maladies ùe poitrine. 

Il souffre :rnssi dans les rnemhn•s. partout , ùans les jointures, ùaus les mas­
ses musculaires ; et ses ùouleurs qui ne cessent jamais passent ùu bras it la 
jambe, d1• la main au pied, pour reparaître ù l',mcienne place et rl'commenccr 
ùe nouveau, sans trèvP all(;une. li accompagne la ùescription ùe ces douleurs 
erra ti11u es d'une mimique des mains trës mouvementée et s,1 figure prenù une 
expression lamentable ùe ùésespoir. 

Pas ùe paralysies, pas <l 'anesthésies. li voit assez bien, dit-il ; mais sa vue 
se fatigue vite. 

Il mange mal, n'a pas <l'appétit et se plaint ùe ses ùiges tion s. Il ùort mal éga­
lement. 

Quan1l on l' interroge sur les traitenwnts 11u' il a suivis, il semble qu'il énu­
mère en n11wuùant tous les clwpitres de la thérapeutique. Il parait avoir expé­
rimenté la 111édicatio11 révulsive sous toutPs ses formes : sinapismes, vésicatoi­
res, pointes ùe feu, etc. LPs ùouclies ne lui font aucun bien. L'électricité l'a 
soulagé quelque temps: et c'es t à elle qu 'il attribue l'amélioration éprouvée en 
Angleterre. 

Comme on lni a Yanté !t•s méthoùes <le traitement ùe la Salpêtrière, il désire 
en essayer. l\lais quanù on lui énumère les moyens thérapeutiques employ1:~, 
il hoche la tète ù'un air sce ptique, et esquisse un sourire: « J 'ai fait tout cela, 
dit-il ; ee n'est pas ce qu 'il me faut )>. 

Il ~•est laissé examiner et photographier avec une ùocilité parfaite, se lançant 
aussitôt qu 'on le lui permettait dans la tlescription de ses maux. 

Puis il es t parti promettant de revenir. On ne l'a jamais revu. 
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ÛBSERVATION IY (1). 

Sigmund S .. . hys léro-neu ras théniLpte, accide11ls nerveux provoqués par 
un coup de foudre. 

Isr:ié lite, Ml ans, né <l 'un père alle111a11d et<l 'nne m,~re italirnne; son granù 'përe 
paterne! es t mort à i06 ans et s'est toujours très bien porté ninsi que sa 
graud'mère. Ils ont eu 5 enfants : :3 garçons et 2 filles. L'une ,! 'ell e es t morte 
en couche, pas de renseignements sur les autres. 

L'ainé de ces 5 enfants, pfre dtt malade mourut a 88 ans, rl111111 ntisant. 
Du cô té maternel, son grnnd'pè1-e éta it musicien, organiste. Il n'a pas connu 

sa grallll 'mère. Ils ont eu 3 enfants dont l'ainée, mère du maladi', mor te jeun<', 
était très douce, calme et jamais malade. Des rleux autres enfa nts, deux ga r­
çons, l'un était musicien, l'autre instituteur. 

S. a eu deux frères et une sœur : L',dné fut peintre : il n'a jmnais été ma­
lade, le second est commerr;ant. La dernière, mourut <le la poitrine. 

Tous leurs enfants sont bien portants rt aucun n'a eu d'a ffection uerveusP. 
Sigmund S. est le quatrième enfant: ~larié 2 foi s, la premiëre fois à une 

itali enne grande musicienne 11ui est rnorte it 21 ans à la suite d'un e hémoptysie 
et dont il a ett '1 enfants IJÎ1'n portants, et tous musiciens entrés dans des con­
senatoires. 

Sa s:econde femme a actuellement Ml ans. Il n'en a eu qu'un enfant, musi­
cien aussi. 

Dès son enfance, il montra des dispositions spéciales pour la musique. 
A 8 ans il apprit le violon, et à 15 ,ins, il jouait devant Liszt, Haus Bulow, 

Verdi qui lui prédirent un brillant avenir musical. Il entra au Conservatoire 
où il resta jusqu'à 20 ans. 

Il apprit là les langues étrangères, le franr;ais l'angl::iis; par sa mère, il avait 
appris l'italien. Dès lors, il commença il voyager, allant donner des concerts en 
tous les points du momie. Il était très recherché comme premier violon solo. 

En 1872, il vint il Paris où il parlait très couramment le fran \ais. 
En ·1882 il parcournt l'Amérique: Chicago, New-York etc., il comprenait et 

s'exprimait très correctement eù anglais. 
Au mois d'aoiit 1882, de retour en Europe, il se trouvait it Bl'11J'elles. _ 
C'est là qu 'au cours <l 'une promenade qu'il faisait avec soncoll i:•gur , Henri W ... 

il fut surpris par un violent orage. Tout à coup en passant prù~ d'un ;ulJre 
de la rue Royale , il est violemment jeté par terre et perd connaissance pour ne 
revenir à lui que 16 heures après l'accident dans son appartement où on l'a­
vait transporté. 

(1) Une partie de cette ob~ervation nous a été obligeamment communiquée par notre 
excellent ami 1\1. le Dr Georges Guinon, ancien chef de clinique â la Salpêtrière. La 
seconde partie (1893) nous est personnelle. 
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Il n'a conservr aucun souvenir de ce ']Ue s'est passé. Il sait , ma is seulement 
par ce <]n e lui :i racont é 'W ... , que la fo wlre PSI lomlJée sur l'arbre près <lu­
qucl il se trouva it, l]UC ce t arl1 re a èlt: liris1\, et que lui , est loml,é sans connais­
sance. 

Ses vêtements ont t'·té déc ltin"s par les personnes qui sont venues lui porter 
secours; mais il n'est pas sùr <]U 'il s aïeul 1;té hrùlés; par contre ses cheveux <lu 
cù lé gauche l'ont èlè. - Quant ù sri lia rl1 r qu 'il portait longue ù cette épo<]ue, 
il ne peut rien dire. 

Des pan:elles <l e bois qui av:iient pénétré sur le dos de sa main gauche ont 
été retirées alors: on voit encore les cic:i tri ces. 

l\J ais, fa it pin s graYe, /1 son réveil il s'es t trouvé paralysé de tout le cô té gau­
che. Les membres supéri eur l'l inférieur raidi s, contracturrs, et couve rts d'ecchy­
moses multipl es. La fo re a dù participer it la paral ysie, car il avait , <lit-il, beau­
coup <l e diffi eullé à parl er , sa langue éU1ut eo111me empùtée. 

La sensibilité n'a ]1:lS étè l'Xa 111inée. 
2i hmres 11]1ri·s CPI acei tl ent , sou i111pressa rio le fait partir ponr Vie1111e Jans 

un compartiment spt'•ci11I. 
C'est pendant ce voyage qu 'apparureul )ps premières attaques, sur lesquel s 

il ne peul d'a illeurs 1lonnPr 11ucu11 rP11 scig11 e111e11l. - La première ent li eu à 
Colo911e, la secou<lc ù Salzlmr9, on lui a dit qu 'ell es 1luraie11t <le 2 ù 3 heures. 

A YiPnnP, il est resté couch1" près <l e tleux ans; il élait soigné par le Dr Lœ­
rich (douches, fri ctions, électrici11:) sans qu 'il en retirâl un grand béni-lice. 

Pen<lant Cl' séjom, lrs att aques se re11ouY·elaient fréqurmment , mais d'une 
fo çou irréguliëre; parfois )llusi t• urs cl ans uni' junrnée; <l 'a utres foi s 11uel11ues 
jours se passa iPnt sa ns atta<]ues. 

Ell es survenaient sans f]U P ln maladP puisse affirmer si elles étaient précédées 
ou non d'aura. Lrm carac tère rappelle celui de l'a llaque <l 'hystéro-èpilepsie 
type: arc de cerclr, grands mouvements. allilu<les pi1ssion111•ll es, etc. - C'est 
ainsi <lu moins qu 'on lrs a d1"crites. 

Pen<l ant cette pério<l r l'appétit res te 110nnal. Vrines uonual es. - Insomnies 
sans cauchemars. 

Le ca rac tère de S. changea compl i.•l ement dès ce moment. Il devint colère, 
emport~, ne supportant pas la contradiction . - Il fut même lirutal aYec sa femme 
et ses enfa nts employan t tians ses emportemrnts des muts grossiers qui ne lui 
étaient pas habituels. A la suit ,• de ces coll·res, il tombait en attaque, et celle-ci 
terminée, il pleurait alin111l a111111 enl. 

Sa mémoire J"nt aussi considéralilement loucht'•e, snrtout pour les fait s rappro­
cl1és. Il garrlait encore nellemeut le souvenir <le principaux événements de son 
enfance et rle taule sa vie jusqu 'ù son voyage ù Brnxellcs. Il se rappelle hien la 
pru111Pnade tians le ja rdin public; 11 ia is 11 011 l'orage et son accident , dunt il a 
co1111 u les déta il s pa r sun impressa rio. 
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li 111 •nlit aussi la mt'•moire dL•s l:=mgues étrangërr,s qu 'i l avai t apprises. Un <le 
Sl'S amis il 'Améri11ue étant venu 111 voir six mois après son accident fut tout surl 
pris ile voir 11ue S ... 110 comprenait pins un mot rl'a11glais , alors qu'aupara­
vant il l'entendait et le parlait furt couramment. li en fut rie m1\nie pour le fran­
çais, et aussi pour l'italien qu'il avait cependant nppris ri e sa mère, laquelle 
parlait liabituelli>ment ci>tte langue aussi souvent IJUO l'a llemand. 

La mémoire musicale éta it pres11ue entièrement abolie. Lui qui composait au­
trefois des airs el 11ni jouait 11,, mémoire avec nue grande facilité, il devint 
incapable de se rappeler un seul motif entendu. Mais il continuait à lire la mu­
si11ne couramment. 

En 1885, il alla consulter le professeur Be11edickt qui l'examina soigneuse­
ment et fit même une le1;011 sur lui, portant le diagnostic de paralysie par ful­
guration. Penrlant 8 mois , il suivit uu traitement par les douches, la galvanisa­
tion et la gymnastique suédoise. Ses atta11ues en furent rliminuèes. C.'es t depuis 
cette i'·poque qu 'il cornmen1:a ù ressentir l'aura dassique : douleur au niveau 
du vertex, vertiges, bourdonnements d'oreilles, battements dan s les tempes, 
constriction à la gorge. Mais l'améliorntion des symptômes paralytiques fut très 
lentL•. Il pouvait ceuendanl marcher avec des béquilles . 

Il se rendit alor~ ù· ffœplit:;, où il fut pris de coliq11es hépatiques pour lesquelles 
on lui couseilla t.l'all er prendre les eaux ù Carlsbad. Lù le ]Jr Schnee porta le 
diagnostic d'épilepsie et lui fit des applications de pointes de feu sur l'épaule et 
le côté gauclw 1lu dos : un voit encore les cicatrices. 

A la rleuxième séance, le malade fut subitement guéri de sa paralysie: il put 
se lever et marcher. La sensibilité, très obtuse auparavant, était revenue. 
L'ouïe très affaiblie depuis 1882, redevint bonne. Les attaques cessèrent tout ù 
fait. 

Seuls , les maux rio tète, la pl:111ue sacrée, le gonflement de l'estomac, les 
bouff,\es ile chaleur après les repa s, dont il se plaignait depuis longtemps, per­
sistèrent sans amèlioration notable . 

Presque compil'll'lllL'Ilt rétabli, il reprit peu ù peu son métier de violoniste; 
mais la mémoire ne lui revint guère, pas plus pour les faits 11ue pour les langues 
et pour la musi11ue. Il ne pouvait jouer qu'avec la musi•1ue sous les yeux. Aussi 
dut-il renom:er aux concerts et donner des leçons de violon. 

Cela dµra jusqu'en 1889. 
Le 12 août i889, on crie « an feu » dans sa maison, S ... voit l'incendie, 

pousse un cri, et toml1e en attaqm•. 
Au bout d'un fJUart 1l'hrnre il se réveille : il était 1!0 nouveau paralysé du 

cù té ga1Lcl1e, mais moins fortement que la première fois. Le membre supérieur 
était surtout atteint. Il y avait une raideur assez prononcée. 

Les attaques se reproduisPnt alors, mais moins frèqurntPs PL moins longues 
qu 'autrdois. Elles sunienneut généralement à la suite d'une émotion, d'une 
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eontrarieté, et durent de 6 it 12 111i11utes. Elle.- ~011t tuujuur, précédées d'aura. 
La dernière ;1ttaquP, il y a 12 jours, a durt'· 6 minntPs, 
Mais );1 mémoire s'affaiblit de plus en plus. Les insomniPs sont frè11uentrs. 
S ... se remit alors en quète d'un traitcmc11t pour sa maladie_. 
A la fin d'aoùt 188(), il consulta à rie1w 0 le D1• [J.,ck qni lui donna un rerti­

lirat constatant qu'i l ,1tait attL·int tl'alta11w•, d't'·pilPpsic, et lui permettant de 
suivrL' un traitement d'électrothèrapie gratuit. 

E11 noYembrc lSS(l, il alla i1 Bru.relies consulter le Dr Viemo11/ qui !ni délivra 
un nouYeau certificat: paralysie et attarrues d'épilepsie surYenues ù la suite 
d'un coup tir foudre. 

li se présenta ;'1 la Salp11triërP Pn (ëcril'r ISDO. 
Ex;1minè le 4 mars , un const;1tait lrs symptômes suivants : 
LP bras gaud1L' tombe vcrticalL•mcnt le long du corps, la main est aplatie, ks 

doigts demi-fü·cltis , le pouce llérlti dans l'i11térieur de la main. 
L'épaule du mème côté élPvée, conserv;111t coHlinucllPmPnt unP ;1ttitudc de 

défense, à cause rie la douleur. Cette douleur L'.Xcitait déjà lors de la première 
parai ysir. 

Les membres paralysés sont cuntractnrés, surtout le supérieur rrui présente 
une sorte rie raideur i\lasti11uc. 

LPs mouYemcnts passifs sont 1lifficilcs ii cause tic la doulPlll' et de la raideur. 
Les !110ll\"emcnts actifs ne dépassent pas l'angle droit dans la flexion et l'horizon­
tale dnns l'é léYatiou. 

La ri'•,isUmcc aux 111ouvPmP11t, Ps i [lfPsquc nulle, et douloureuse pour le coude, 
l'ép:rnlP, le poiguPl. 

La jambP gauche est trainant,'. Les mouYemcnts du genou douloureux et li-
rnit1\s. 

"\ drnite la résistance et les mouvements sont Lien conservés. 
Pas d'atrophie musculaire appréciable. 
Ex;1m1•11 dynamométrique : Le il mars, main gauche : 6; le 7 nrni : l'l ; 

main droitP : 23, i3. 
Exau11•n électri11nc (par M. Jt. l)r Yigouroux). Réactions élcctri1rucs normales. 

LP~ 111om'rnwnts so11t scule111Pnt limité~ par la raideur des muscles antagonistes. 
Ri·llPxes uu JIPU exagérés it droite. 

Points ltystérogi"•nes; 1° An-dessous rlu sein gaud1e: 2° Les deux testicules 
trës rloulourcux. le gauche surtout, la peau ,1ussi Liei11rne le testicule lui-mèmc. 
3° Point pseudo-o,,a rien ii gauche. 

S,,nsibililé. - Profonde , affaiblie dans tout le côté gauche à la dou!t,111·. abolie 
au membre supérieur. Anesthésie en manche de vest(). (Fig. -10). 

Ait loucher, abolie sur le bras gauche, - au (toid, 1n·csLruc abolie •sur le bras 
gauche, diminuée tlaus tout le cùté gauche. 
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Odorat , - pres11ue normal. (}oùL, - aboli it gauche, lrès faihle ù droite . 
Ouïe, - abolie ù gmu:lte, trés faible ù droite. 

L'examen a élé fait p:11· M. le D1• Ge lié 11ui a formulé les conclusious suivantes: 
L'oreille gauche, totalement sourde, offre une caisse du tympan normale, el un 
appareil d'an:ouunodntion normal - donc surdité neneuse. 

Le 7 mai üO, l'examen de la sensibilité permet de consLalcr la dissociation sy­
ringomyélique sui· le IJras gauche. - Le LacL est bien conservé (pinceau), -
la douleur n'est pas per<_:.ue, - le froid el le chaud sentis co1ume un contact. 

Fig, 10 

E.l'amen des !JellJ'. - Pas de lésions du fond de l'œil ; les pupilles réagi~seut , 
lJuoi11ue faiblement. - Un peu d'achromatopsie pom J.e Lieu et le vert. - l\fi­
cromégalup~ie, à gauche - pas de diplopie monoculaire. Le champ Yisuel exa­
miné le 26 février :l8ü0 montre un rétrécissement concentrique ù 10° des 2 côtés 
le 5 mars ù 40°, le 7 mai à 70°. (Fig. 11 el Fig. 12). 

Au commencl'lllenL du mois de mai 18ü3, S. a reparu ù la Salpêtriére, on nous 
avons pu continuer son observation. 

En rruittant l'hôpital vers la fin de l'année 1800, porteur d'une recommandation 
de l\I. Charcot, il s'esl rnndu ù Viemw, dans le service de l\l. le pr Benedickt où 
il est resté LouL l'été suivant réguliérement un traitement par les douches et 
l'electricité. 
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Son état , déjù nolablcmcnl amélioré après son séjour i1 Pari s, continua ~ de­
venir meilleur. - Les atlaqurs s'cspa,;aient , rlcYcnaien l de plu~ en plu s frnstcs, 
durant deux ù trois minutes it pPine. Les mouYcmcnts des membres paralysés, 
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Fig. 12. 

l'été ù Vienne, espérant 1111 c la guérison aniv1•rail peu ù pm. Cependant, sa main 
restait raide et il ne pouvai I plus tenir son violon. 

Pendant six semaines il alla suivre un traitement par les bains froids dans une 
sta tion des environs de Vienne . 
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Puis, drsirrux de rentrrr dans sa famill e, il partit pour [J(t}ubourg . Il y res ta 
près de deux ans, se soignant lui-mèrne avec un appareil élec tri rp1e , continuant 
les (loucl1cs et les autre, traitements presc rits antrricureme11t. - Ce <]Ili ne 
l'i>mp11cha pa s d'ailleurs d'aller succf'ssiYement consulter tons lrs 111,!de<.:ins de 
Hambourg. -1\Ini.s a prés avoir essay1~ des multiples rem(•rlrs que chacun d'eux 
lui conseillait, et n'en tirant aucun hi.\ni'-fice, il se remit ù se lraitrr lni-mtlme 
d'après les conseils des maîtres de Paris et de \ïrune. Son état restait sta­
tionnaire. 

·Au mois cl 'aoùt 1892, le cholfrn lit son apparition à Hambourg, l'épidémie 
fut des pin s graves, rt en rai son dr sa sourlninet1• et de son intcnsit,; Ir. service 
médical s'y lit, au déhut , au mili eu il e la plus grande r.onfusion . Le 29 août, on 
vint lui annoncer qu 'une de ses fill es v,,nnit d'1ltre atteinte sul,itrmcnt par la 
maladir , rt qur , rama ssée tians la ru r, ellr était morte en <]U riques heures. 

Cette terril de nouvelle produisit sm S ... , l'effet ncconturn1: tics violentes 
émotions. Il eut une grande ntla<Jur 1l'liy,titrie et ù son réveil , nu nou veau phé­
nomène apparut: un trei11b!P111l'11/ dans Ir liras et la jambe rlu ct,té droit. trem­
blrment qui persiste encore anjonl'll'lmi, et qui vrnait ajouter une nonvelle 
infirmité ù la longue liste de ,os mnlheurs. 

Il consulta de nouveau à ce sujet les 111rclecins de Hambourg . 
Les bains de mer lni furent conse illés . Il nlla donr passer :'1 Scl1e1•e11i11g, rn 

Hollande. une sni son de 2 mois. li n'en tirn aurnn h!!nrfiee, et se rendit ;i A111s­
tenla111 où il prit consril <ln Or Berns Il se soignn rruelque temps dans cette 
ville; mais ses ressources tléjà fort entam1! cs par son séjour a11x bains de mer, 
vinrent it manquer totalement. Il re1tourna ù Ilr11nbo11rf1 dans sa famill e. 

Pendant tonie cette période les attaques sr reproduisireut ù intr rvalles de 
plus en plus éloignés, et rli> plus en plus brèves; mais cha<JUC émotion, chaque 
colëre ks réveillaient encore. 

Crpendant le tremblement persistait moin s fort qu 'au délmt, mais toujours 
très pénible et mettant le mnlmle dans l'i111possihilit1\ de sr servir de son hras 
droit ponr lrs travaux délicats. 

Alors S ... qui avait conservé an milieu de toutes ses pérégrinations un très 
bon souvenir do la Salpètrière, et qui avait m l\L Clwrcot la plu s grande con­
fiance, se décida à faire le voyage de Pa ri s où il est venu s'in staller pendant 
quelrrue temps, jusqu'ù sa complète ~ui\rison, dit-il. 

C'es t lui qui nous a ra conti-\ les dernil'rs épisodes de sa tri ste existence , et 
nous avons pu l'étudierù loisir. 

Son facies diffère un peu de celni drs antres malarles voyageurs dont uous 
avous donn,: les observations. C'est que S ... n'es t pas rl 'nne origin r aussi vul­
gaire . Il a reçu um• éducation complùte ; il a vécu, aux jours heureux où il était 
un virtuose <ln violon, dnn s un mo11cl e très relevé. et il a conse rvé des allures 
plus distinguées. Il s' lwhill l' cl'trne façon convenable, met des ga nts et du linge 
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propre ; il se rase frérp1ernrnent et la harbr légendaire manque dans son oh­
srrva tion. 

Cepenrlant sa phy~ionomie porte l'empreinte des stigmates déjà observés. Le 
front est creusé rie grosses rides. Les plis des sourciliers sont accentués très 
fortcmrnt. L'œil riue cnchent un pou des lun e.ttes, est triste , enfoncé, cerclé rie 
paupières pli ssérs . Les joues trL'S creuses, les pommettes proéminentes, le sil­
lon naso-labial profond. C'est hien la même expression douloureusr, lo Jlll1rnr 
visage las et drsespéré ù la fois. 

Les accidents neurastlti\niques drjù signalés à son premier voyage n'ont fait 
que s'accroître depuis. 

La douleur de tête« rn casque » ne le quitte prrsque jamai s. Il se plaint 
surtout de son dos et de ses reins. Chrz lui la « plaque sacrér lJ rst spJcialement 
rlouloureuse. li marche raidi et évite rie ployer l'èchine. 

Les douleurs se retrouvrnt aussi dans les mrmbres, nrni s légè res, erratiques, 
sauf l'i\paule gauche 1lont il n'a cessr de souffrir depui s lo fameux coup de fou­
rire de Bruxelles. 

C'est le jour surtout qu 'elles sont intenses. La nuit , rllrs se calment un 
peu. 

li souffrr plus assis quo rl ehout , et plus aussi qurmd il est immobile q11e qunnd 
il 111nrcl1P. Les clrnngemrnts de trmps, les orages surtout ex,1grrent son mal. 
Il n'est pas rarr qu' il ait une attaque quanrl le trmps es t orageux. 

Le nouvrau pli1' nomi•11e qni date rlu 2!1 aoùt 18112 est un tremblemrnt r1ni in­
trrnsse tout le côté droit ,ln corps : !,ras, jamhe et tète. 

li a fran chcmrmt l'allure d'un trrmhlrmcnt hystrrique. 
Il n'est pas constant; il rlisparaît même complëtement 11uanrl Ir malMle est 

tranquille de corps rt tl'rsprit. Mai s ù la moinrlrc ,:motion il reparttit. Il rst pins 
fort dans la station assisr. 

Ce tremhlement imprime ù la marche une sorte rl'allure sautillante, le malade 
s'avançant sur la pointe du pied. 

De plus le haut rln corps est rejeté en arrière. 
La jambe gauche trainr encore un peu. 
Fn autre symptôme qui date de la mrme rpoque ; c'rst une sorte do sanglot , 

une inspiration hrusr1ut' accompagnées rl'un rrjet rapirle rlans la tête en arrière 
et d'une grimace qui se reproduit it intervalles inégaux. Quand on demande des 
rx pli ca tions sur ce phrnomène, le malarlr dit qu'il est forcé de faire ce mouve­
mrnt , parer, que quelque chose l'oppresse, le sert /1 la gorgë. De lui-mème, il 
le emnpare fort judicieusement avec la rlrrnière période de l'aura , ou le déhut 
rl'unc atta, rue qui avorte. 

L'appétit est faible. Après les repas le ballonnement rlevirnt rxcessif, il doit 
défaire lous ses vêtrments, et il !'prouve un granrl malaisr. Il est génèralrment 
cunst i p,: rt irri\gulirr rlans ses gardr-rolrns. 
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Les symptû111 es hy~tériques ,1,:crits 1fa11s la prernit:·,·e partie ti r l'observation 
persistnnt pour la plupnrt. 

La rnirleur des mrmhres r.xiste l'llCorr, an poilll qu 'i l faut un temps très long 
nu maladr. pour portPr sn nrnin ~nr ~a t,1 tr. li y arriYe 1.:rpc11rlant, ti cs deux ci'1Léi;; 
il ne souffre pa s, dit-il : rn:1i s il l'~L raille. La Mfonna tion de la main g;rncl1 r, 
la parés ie de la jamlw du ,minrn eût,• ~'ol1~crven1 e11c01·e. Toutefois S ____ _ lrnnve 
un e lègère. améliorai.ion ,ur l'é t;it dt' ers rnr111lirrs lors ,l e so11 prem ier Yopgr. 

L'a nrs thés ic enta née rsL nettement limit,1e à toutP la moitiê ga ucl1 e clu co rps 
(bras, jambe, face). (Côtè li émiplègié). 

La sensihilitr est bien conservée sm tout le cô té droit. (Côte• 1lu trrmhlement). 
Les sens speri.iux sont altrrc•s ù ga ucli e. 
L'ex:i rneri dn champ visuel fait le I0 mai a mon tri'· un rét1·i'•riss1' 111ent co ncen­

trique ù 30 degrt'•s des 2 cùLés. (Fig. 1:1 ). 
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Ponr l'œil gauche, rli::;chromatopsie ponr le violet et le hlPn. i\Iicromrgalop~i11
. 

L'ouïe est total ement abolie ù gauchr_ 
L'odorat et Ir. goùt sont parfoi~ altPrés au dire rln nrnladr . 
L'éta t mental n'a pas subi rlr modifi cations noLa hlrs. S ... n'a pn ~ rPcomTt'· ln 

mémoirr rle.s langurs apprisrs autrefoi s (italirn, anglais, franr:ais). Il nr peut s'ex­
primr r fJn'en allPnrnnrl. 

JI est hirn pareil à ses congénères rrnand on Ir mrt sur 11' chapitre rie SPS 
souffrances, et son ton larmoyant est caractéristi11ue. Toutefois. r iant plus c'1lu­
r1ué, il est plu s cfücrrt dans ses dol én nces. 

Signalons, pottr terminrr, un renseignement qu'il nous n rlonné. Il n toujours 
dé trés grnnd marcheur, infatigahlP, dans les excursions, il fnisait ll's asœn­
~ions fl p montagne 1~,, plus pr.rilleusefi et fourni ssa it des rnurses surprrnante::;. 
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.\ ces observa ti ons de Juifs néYl'opatlies errants, vient s'ajouter celle 
d' nne femme israélite dont l'histoire et les symptôm es morhidcs concor­
dent absolument avec ceux des précédents. 

La Juive Errante n' a pas la popnbrité du Juif-Errant.. Ni les légendes, 
ni l' imageri e n'ont vulgari sé son histoire. Un seul ouvrage portant ce titre 
dît à la marquise de Yieuxbois (l ), n'offre pas grand intérêt pour le sujet 
qui nous occupe. 

Il s'agit ici d'une mal ade, souffrant. d'accidents neuras théniqu es classi­
qu es avec quelques symplûrnes d'hystérie et des attaqnes fru stes . - Nous 
retrouvons chez elle les mêmes lamentations, les mèmes souffrances; elle 
garde dans sa poche le paqnet d'ordonnances et l'élixir réconfortant qui 
sembl ent être des sti gmates de son étal mental . Son fa cies refl ète les grands 
trait s de ses con gén!'>res mùles; el sa mi se concorde parfaitement avec l'ex­
térieur pitoyabl e des israélites errants. Chez cette femme, c'es t encore le 
dés ir de trouver un remède ii ses souffrances qui l'a entra înée dans ses 
pérégrinations à travers la Ru ssie, l'All emagne et la France. C'est l'espoir 
d' une guéri son promise par les récits de ses compatriotes qui l' a poussée 
ù accomvlir ce long voyage ù la Sa lpêtrière . Et sa conf1ance était si abso­
lue, la certitude du succès si parfaite qu 'e ll e a immédiatement trouvé un 
!Jé11éli ce immense au traitement simple qui lui a été prescrit. 

Comhien de temps durera ce tte heureuse sugges tion '! JI es t à craindre 
qu ' un jour ne germe en son faibl e cerveau , un e idée mal encontreuse qui 
, ienne g.iter tous les bi enfait s de sa premjère cure. Ell e repartira alors 
Yers de nonvelles cliniques, et recommençera à vagabonder d' un médecin 
il l'aut re . - Peut-être reviendra-L-ell e nous redemander conse il dans 
lluelques années, pour disparaître· encore, suivant le cycle fat al de ses im-
pulsions voyageuses, · 

• Juive ei'?'anfe • 
parmi le monde, pleurant et sôupirant. 

ÜBsEnVATJON V (personnelle). 

Rosa A ... , lsra1;litr , âgée de 47· ans rst née en Russie li Du gnau . 

__ sa rn t•rr s'es t mariér ii l 'ùgr, <Ir. 13_ ans. S011 père n'é tait l11i-m1lrnc :'1g1; rrue ùe 
J o ans. 

Il s onl ru Hî rnfants dont be1aucoup sont morts. 

('1) Ln Juive E1·1w1te, Paris, 18'15, 2 vo l. in-8•. 
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Au dire de la malade, il n'y aurait jamais eu de rnalarliPs nl'rveuses rlans sa 
farnillr ni rlu côté paternrl, ni du côté malrrnrl. Elle seule rsl nrvropathr. 

Elle a épousé un marchanrl israélite de santé assez mauvaise, rl f]Ui mourut 
à 35 ans. De cr mariage sont nés deux enfants qui soul actuellemrnt hi1•11 por­
tants ii Kiew. 

Rosa A ..... , n'a foit aucnne maladie sfrirusr jusqu'à ers drrnii•n's années. 
Elle souffrait souvent dr maux de tête, rt de qurlqurs rlouleur_s vagues rlans 

le dos et les membres ; mais c'étaient de trrs lrgrrcs indispositions. Elle a 1lù 
éprouver rl1~s 1\motions doulonrrnsrs assez frrr1uentes llepuis f]Uel11ue temps, 
chagrins de famille et revers dr fortune rlans lr rl1;tnil dcsrrurls rllr ne vent pas 
entrrr, mais dont le souvr.nir l'imprrssionne pi'•nihlr.ment. 

Ellr, habitait Kiew rlepuis 1':1ge ile 20 ans. cl c'est lii qu'elle a commence\ :'1 

ressentir les prrmières rloulems qui l'obsi•rlrut anjmml'lrni et qni rentrent toutrs 
rlans 11~ eadrr des acci1lenls nenrasthéniqm·s. 

l\Iais le prcmirr r.vi'•nement qui a commencé ù l'inquii'•Ler sur son état de 
sant1\ c'est t!ne hémoptysie abondante survenue hrusqnement il y a 2 nus, et 
l1ientôt sniyie de plusieurs antrrs ù intervalles irrrgulirrs. - Elle en fut très 
affrctée et c'est :'i partir de cettr 1\poque rru'elle commença ù consultPr tous les 
médecins de Kiew. 

On lui conseilla d'aller en traitement i1 l\Ieran, ce qn'dlr fit de suitr. C'rst 
pendant son séjour ru cette ville, qu'elle rut une première attaque. 

Se promernrnl avec une amir, rlle se sentit tout d'un coup rléfoillir: elle per­
rlil connaissance et serait tornh1:e si on ne l'avait soulem1e. Cela dura qurl1pies 
minutes penrlan t lesquelles elle resta étenrlne sur le rios, rairlie (?), mais snns 
se cli'•hattre. 

Qurlqnes jours après, elle eut une seconrle attnrrur, puis une troisi1~me et de­
puis lors cellPs-ci se rrproduisent à intrrvalles irrrguliers. - Elles les prrssent 
et lrs rerloute; aussi craint-ellr rle sortir seule 1lr peur rie tomber rlans la rne, 
- Les jours 1l'orage sont surtout appri•hernlés. 

A l\Iéran, elle fut soignée par le Dr Schreihcr qui lui fil rlu massage sur le dos. 
L'amélioration tardant ù venir, elle SI' rernlit ù M1111ich où elle ne resta qne 

quinze jours, les mérlicaments rru'on lui preseriYiL lui pnrurent absolument i11ef­
ficaces, car elle eut trois attaques rapprochées. semblables aux précérlentcs. 

Elle partit pour Reicl1P11liall où rlle fut soignée sept semaines par le Dr Orte­
nau. 

Puis, il lui fut conseillé 11'allrr prendre les eaux à WiPsbaden où elle resta 
quatre mois. 

Depuis longtemps d11jù, ellr caressait le projet rie Yenir :'1 Paris pour consnl­
trr l\I. Charcot. Des Russes rlP Kiew lui avnirnt fait gran1l éloge rlr la Salpè­
Lriëre : « là, lui rlisaient-ils , est ln seule médecine pom votrr mal, et l\I. Clrnr­
cot est le srul m1:rlecin r1ui le connaitra. ,, l\lalheureusement, elle fut longtemps 
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avant d'avoir lrs ressources n?ccssairrs pour acromplir le voyage: mais, un 
he:rn jour, gnîre à crs myslérirux ;;uhsi1l1's que les hraelite;; voyngrurs saYrnl 
nhtruir c]p leurs coréligionnaires, r ll r :ipparut :'i la SalpL\tri1"rr, plrine d'1•spoir 
d ilr rnnfiancc. Son visagr ra ppr ll r par liirn des points rr lui drs urnlailrs il1f1 
éturli1; ;;_ Le front rid1\ les sourcilliers wuwnt contract1;s en un pli rlonlourr11x; 
les yeux pet its, clignotants et cc rc]1\s rl r fines ride;;; le sillon nasn-lal1ial l1·ùs 
accen tu é Pl les rommissures ha ,;;r.s. C'Pst aussi la 1111;me mobilité il'expre;;s ion 
la mr me mimiqur excessive penrlant lrs m11mes lo11gues ji'•n1miadPs. 

Chaque phrase est accompagn,:e rl 'nnr grima ce exagrri1e rt des ges tes exuhr­
rants, pa ssant sans transition dn la lri st l' ;;;;n ii la joil', de l'inqniélrnle à la con­
fiance. 

Sou costumr. porte aussi l'emprrinte rl r.s longurs péri'•grinations : nue rohr 
usée de couleur indécise, 1111 mantrau rapirc1\ dr s souliers fatigu és, 1111 clrn­
pcan informe et cependant on y srnl une errlai111• prr lrnlinn , mm trntative cl'i'•­
lfiga nce. 

Rosa A., a Pludi1: longuement rt ,111:1iculeusemrnt les srnsal ion ;; p1:nihles 
qu 'rll r rpronvr. - Ellr' rn sa it pins, dit-rlle, <JUP hir-n dl's médecins; et ellP 
connaît lr s hon s rrmèdes. 

Une longtrn lia sse rl'OI"ilonnancrs crassrusrs llP la q-uittr jamais: r llPs sont 
datt:es dr toutr ;; les villes où r ll (• a consult1;: r-1 r llP les con,ervr précicnsrme11t: 
<< pour voir cJit-rllr, si on ne lui ordonne pas les mvmes rcmi'•clrs rlont elle a pu 
appn\cier lïtwffira ci t1\_ A11s,i, f11t-rllr t11nln he1m•me 1prn11rl on lui ordonua :'1 
la Salpèlrièrr un mrrlil"amr111 nouYra u pour cllr , ile;; pilulrs ii l'oxycli, rie zinc. 
- C'r;;t hirn la mrilleure métlrri nr qu '1, ll r ail pri sr, rt rllr lrouve son 1;tat tr(•s 
ami.\lion: rlrpuis 1p1 'rllc ~11il re traitr11wnt. 

Apri\s qurlqrn•:; minulrs 1l'entrPlirn , m1 la voil so rtir dr sa poche une petitr 
fiolr eontrnanl 1m liqniill' qu 'ell e appelln << ,;thrr » rt C]Ui nr• la quitte jamais. 
Quanrl rllr es t faliµ-111:,,, rllc 1·11 prr nil ci111r gonttrs sm 1111 morcean de sucre ri 
cria pr6virnl sonvrnl Ji,s allr1q111• ;;. 

L'interroga toi re 11 'rs l p;1 ~ ln11j11nrs aisé ;'i faire, r n r;1i son ile l"1•xcessive loqua­
cit i\ rie la malarlr. Di"•s qu 'on lui pn,r unP rinrstion, elle en tamr un long di scours 
qui l'enlrainn à clrs rligrr,sions 1·onfoses sur des snjels snt1Yl'11[ fort 11loig11és de 
la qnes tio11 pos,;e_ On Psi sa ns rPs,P 11liligC- ilïnlerrn111pre son vr rl1i age pour la ra­
mener ;iu foit : l'ar si 011 l':i l1m1ilo111IP ;°i l' llr-mômr, rlle Ill' connait plus de bor­
nes r t parlrrait prmlant drs hrurrs r11tièrrs, toujours sur nn Ion rnonolonn et 
clolrnt, d1erclrnnt ù apitoyrr sur s1•, m:dh1' 111·s, l11·ureuse 11tiand p)lr s'a llarde ù 
Mcrirr par lr mr nn ses sensat ions. 

D'el1P-m1\mc, 1·llc, nou s an11nn1·1•, non sans fiPrt1\, qu 'rllr parle cin'l langurs 
couram mrnt, le ru ;;se, 11' polo11ai,, l'rdlema nd , l' h1~lm·11 Pl un pen li' rrarn:ais. 
c·rst surtout en all ema nd qu'ellP nous ri.\pnrnl, tri•s correctrnH'nl. Elle a, paraît­
il. rrrn nnr honnr 11ilucation r i ~r• r·onsitli•rn i·nmmn int1•llP1·turllr11w11t hi1·n :111-
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dessus de sn condition misérahlr . Sa mrmoire ne paraît pas avoir rté tonchér . 

Le phrnomrne sur lrqu cl elle attire d'aliord l'a ttrntion, c'est Ir rnnl de têtr 
qui répond hicn an typr nenra sthr1nique (r11phalée en casqu e, plaque occipitale). 
Elle accuse en outre des rloulenrs YiYes :wcr r lancrmcnts dans tout le côt ,1 gau­
clrn rie la fa ce (œil, orei llr , front) et rlu rrt111r. 

Dans le rios, rloulrur sourde Ir long rie ln colonne vrrt?brale avrc maximum 
dans la rrgion lombo-sacrée. · 

Dotdenrs yagues rlans les memhrrs, surtout le hras et la jaml,e droits : le poi­
gnet de cr. côt!\ n èt11 le sit'•ge rl'un gonflement douloureux qui a prcsrpie complè­
tement di sparu aujourd'hui. 

Toutes ces rlonlenrs sont pins vives les jours de pluie) ri surtout rl'orage. 
La sr.nsihilité est conservée ù peu prt'S intégralement dans tons ses modes. 
li faut notrr cependant nnr hypoesthésie ii la piqûre du cù tr gaucl1e dr. la 

face, et sur les memhres du côté rlroit ( corrrsponrlant aux régions où s'accn­
srnt les pins vivrs doulrurs). 

Les sens spéeianx nr sont pas atteints rl'nne façon trlls apprériahlr. 
L'orlorat , le goùt , l'ouïe , normaux. La vue rst faihle; la malarlr est myope et 

voit mal, surtout de l'œil ga11cl1e. Pas rlr rrtrécissernrnt rlu champ visuel, pas 
d'achromatopsie. 

Les mouYements se font bien ; quelquefois limités pour les hras par unP rlou­
lenr dans l'épaule ; mais pas rlr contracture, pas rie paralysir. - La pression 
des mains esl forte. 

La marche est normale. On remarque cependant nne rertaine raideur rie la 
colonne vertéhrale, causée par la vigilance rlrs muscles vrrt r1hraux, pour évitr·r 
les rlouleurs. 

Les viscèrrs sont normaux: cœnr, poumons, foie, etc. 
L'appétit conservr; les digestions pas trop pénibl es, sauf parfoi s nnc sensa­

tion de pléniturlr et des houffrrs rie chal eur aprt'•s les repas. - Srlles régu­
lières. 

Rosa A ... est restér environ un mois à Paris, suinnt le traitrment qu'on lui 
avait prescrit avec unr ponctualité sc rupul euse. - Elle s'est trouYér très sen­
siblement amélioré!-, et rst rrvennr Ir Hi juin pour en exprimrr sa satisfartion. 
Lrs douleurs ont rliminnè , r t depuis qu 'rllr rst à Paris, elle n'a jamais eu d'a t­
tnr1ues. Elle a h:îtr rie rf'tournrr en Ru ssie pour montrer it ses parent s et amis, 
les hicnfaits de son traitement de la Salpètrière: r ll1• rl éclare qu'aucunr antrr 
médecine ne lui a jamais fait tant rie hic>n. rr Aussi, ajoutr+cllP, je comprends 
aujourd'hui tous les rlogrs qu'on me faisait rie 1\1. Cliarcot. 11 peut compter sur 
moi désormais , cl tous ceux ri e mrs rnmpatriotes r1ui souffriront de mon mal, 
je les enverrai à la Salpèlrière >>. 

Ayant fait renouveler son ordonnance pour emporter lit-bas une ample pro-
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vision de pilulPs cl 'oxyclr de zinr, die est repartie pour la Russie confiante et 
rasserénrr. 

Après lecture de leurs observations, on ne peut s'empècher de recon­
naitre qu'il existe entre ces différents malades de nombreux point de res­
semblance, et déjà il est aisé d'entrevoir des analogies aYec le .Juif-Errant 
de la légende. 

Nous allons essayer d'en faire ressortir les points principaux. 



ESSAI NOSUGRAPillQUE SUR LES NÉVROPATHES VOYAGEUHS 

Toul d'abord, on est frappé de l'origine même de ces malades. 
Tous semhlent ètre partis d'une même source située sur les confins del' Al­

lemagne, de la Pologne et de l'Autriche. Tous parlent l'allemand de préfé­
rence aux autres langues. Et cependant tous sont polyglottes comme leur 
ancèlre, le Juif-Errant: « En quelque lieu qu'il allëlt, nous apprend un 
écrit de HHS, il parlait toujours la langue du pays (1) ». Quoi qu'il en 
soit, l'origine germanique parait indéniable; peut-ètre tous sont-ils alle­
mands; mais n'osent pas le crier trop haut en France. 

Un exégète d'une grande érudition M. Ch. Schœbel (2), qui est en 
même temps un orientaliste indianisant et hébraïsant, a étudié la légende 

(1) La grande aptitude des Juifs pour les langues est un fait bien connu. On lit dans 
la « Cosmog1·aphie universelle » d'Andrë Thevet, Paris, 1515, tome I, livre Ill, ch. VI, 
p. 15. llisloi1'e d'un juif esclave chez le roy du Cap vei-d (Sënégal). « Entre autres (es­
claves) estait un juif natif de Marroque, aagé de quarante neuf ans, qui aussi avoit 
été vingt six ans, tant en Afrique qu'en quelques endroits des Indes Orientales d'Asie. 
J'ose bien dire qu'alors que ce pauvre Alhana,• (c'était son nom) vivoit, il avoit la 
plus heureuse mémoire d'homme qui fust au monùe: car il sa voit parler de vingt hnict 
sortes de langues toutes différentes, et en chacune d'icelles, lire et escrire, et s'il eust 
ouy parler un homme dix ou doux jours entiers, conversant avec luy, et luy donnant 
les choses a entendre, il eust plus apprins en ce peu de temps, qu'un autre n'eust 
faict en deux ans. Il me souvient, qu'un marchant anglois, estant de mon temps par 
dela, adrnrti de la mémoire gaillarde de cet esclave, le voulut avoir avec luy, pour luy 
servir de Trucheman : ce que Adallach (en traitant maitre du juïr) son maître accorda: 
comme de fait l'anglois le tinst environ un mois, communiquant ordinairement avec 
lny. Un jour entre les autres ledit anglois lui commença a discourir la généologie des 
roys, roynes, princes et grands seigneurs de son païs: la maniëre de vivre que ceux 
d'Angleterre ont tenue depuis qu'ils ont receu le christianisme; les guerres et batail­
les qu'ils ont eues contre leurs voisins escossois et françois: la richesse et revenu du 
royaume, avec sa largeur et grandeur, ses villes, riviëres, goulfes el promontoires. Ce 
que l'esclave retinst si bien, le mettant secrettement par escrit, et en fit tellement son 
profit, que, quelques temps aprës devant son maistre Adallach et ledit marchant, il 
commença a discourir et dire de mot a mot en un jour, ce que l'autre lui avait raconté 
en un mois, suyvant les histoires et chroniques angloises : voire les mesmes mols, il 
les proféroit en sorte, que l'ayant parler on eust jugé qu'il eust demeuré au païs bien 
vingt ans, jaçoit qu'il n'eut jamais veu ny parlé a anglois, qu'a celuy seul. (Note com­
muniquée par Ill. Abel Delat'osse). 

(:!) Charles Schœbel, La lëgende du Juif-Enw.t, Maisonneuve, 1811. 
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du Juif-Errant au point fle me mythique, el en a recherché l'origine el 
l'éyolutiou. 

Pour lui la légende est essentiellement germanique: c'est même pour 
les .Allemi1nds une légende nationale. 

Le peuple errant, ce n'est pas le peuple Juif, c'e~t le Deutsch, qu'il s'ap­
pelle Ya11dale, Normanû, ou Wisigoth. S'il y a des Juifs errants, ce sont 
de:- .Juif,- .-\llemands (Hei111atlilo.~: sans patrie). 

Fig. 14 . - Le Jui(-Lna111, u'ilptès une gravure de la fabrique d'imagerie ue Melz 
uonnée par Champfleury. 

Cette assertion de 1\1. Scltœbel e~l en partie rnnfirmée par nos oLser­
ntions. 

Poussant plus loin son étude d'exégèse, cet auteur s'attache a démontrer 
que la légende du Juif-Errant, « par une sorte de compromis entre le 
merYeilleux païen et le meneilleux chrétien » se confond aYec la légende 
du Clwsseur saurnye, et par elle, avec le mythe de Wodu11 regta,nr, le dieu 
qui est sans cesse par Yoie et par chemin. 

li Yoit une analogie singulière entre la parabole hébraïque de Caïn, le 
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premier meurtrier auquel Dieu commanda: « Tu seras agité et fugitif sur 
la terre ». Et Loki, chef des Ases, 11ui commit le premier crime, harms­
[11119. 

(( Dès lors, le~ Ases ont couru le monde entier, et on dirait que c'est 
d'eu:-. que leurs descendants, les Germains, tiennent le penchant irrésisti:. 
ble qui les vousse i, quitter san:; esprit de retour le sol natal, pour se ré­
pamlre dans Lou~ les pays dn rnomle ... Le Juif-Errant Allemand a changé 
sa constitution exotique primitive, ù l'instar de cc (._{Ui se passe sur le sol 
allemand iI l'égard de ses congénères vivants, dont un grand nombre pré­
~ente le phénomème étrange de Juif à cheveux blonds» (1). 

Certes, ce sont là d'ingénieuses C\plications . .\lais tout en faisant une 
large part à l'importance de cette origine germanique, nous croyons qu'elle 
est insnlfoante pour expliquer les pérégrinations des névropathes voya­
geurs. La patl1ologic dtez eux reYettdique ses droits. 

Non~ irons également ù l'encontre de l'upiuion de M. Schœbel lorsqu'il 
rel'use aux Juifs le goût des voyages. (< La prédilectiùl1 supposée aux Juifs 
pour l'existence errante, écrit un L;raélite ('2), est un des axiomes créés 
par le fanatisme de la race arienne ». - As:;urément les Israélites n'en­
tendent pas la Yie nomade à la façon des Tziganes ou Gitanos. Ils sont 
plutôt enclins ù :;'implanter solidement dam; le pays où ils arrivent. Que 
d'efforts font alors certains peuples pour s'en déLarnisser ! Mais, comme 
nous l'avons déjit fait remarquer plus haut, ils n'hésitent jamais à aban­
donner leur résidence, quand l'espoir d'une entreprise heureuse les attire 
au loin. C'est précisément ce trait fondamental de leur caractère qui cons­
titue chez eux une prédisposition aux déplacements faciles. C'est ce qui 
fait que nos névropathes errants sont surtout des Israélites. 

Nous l'avons déjit fait remarquer, la proportion des névropathes est 
grande dans la race Juive. Les statistiques dressées à la Salpêtrière où 
viennent se présenter des malades de toutes races et de toutes religions, 
sont des plus éloquentes it 1:et égard. E~t-ce a dire que les Israélites sont 
tous victimes d'une névrose héréditaire et qtt'il~ en porteront la marque 
dans leur descendance? - "\ssurément non. Il est heureusement de très 
nombreuses exceptions qui sont elles-mêmes une wnséquence presque 
inévitable de cette hérédité nerveuse, et, si, parmi les Juifs, les désordres 
nerveux abondent, il faut recounaHre qu'on rencontre souvent chez eux 

(i) Schœbel, loc. cil., p. GL - Virchow a constaté au Congrès anthropologique 
d'Iéna (août 1816) une proportion de II pour 100 de Juifs blonds en Alleruagne. 

(2) J. Derernbourg, Revue critique du 30 sept. 1876, p. 214, note 1. 
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des inlellîgences supérieures, des esprits meneilleusemenl équilibrés. des 
aptitudes artistiques el scientifiques de premier ordre. - Plus que les 
autres , ils soul ~oumi::. ù celle loi cl'alternance, si inconstante daIIS ses 
manifestations, qui fait s'e11trecroiser les grandes puissances intellectuelles 
et les cléhilités cérélJrales. A côlé de ee!Le hérédité de race, il faut placer 
l'hérédité personnelle. Nous mamrnons malheureusement de renseigne­
rne11Ls vrécis il cet égard clans quelques observations, soit que le malade 
n'ait conservé auwn souwnir de sa famille , so it que ses réponses n'aient 
pas été assez couclua11Les. L'un d'eux S., est d'une famille où les musiciens 
el les peintres abondent: il est bien vraisemblable que connue lui, musi­
cien, beaucoup d'entre eux étaient des nerveux ù des degrés divers. 

Il n'est pas besoin d'a illeurs, pour conlirmer cette hypotl1èse, de relrou­
Yer clans les ancètres ou les collatéraux des accidents neneux similaires. 

L'hérédité en neuropathologie revêt des !'ormes multiples. On voit se 
suiYre on s'enlrecroiser les néuoses et les affections organiques, l'arthri­
tisme el le diabète. Dans les statisti11ues qui portent sur les israélites en 
particulier celle al Leman ce a Alé souve11 L notée et il n'est pas rare de voir 
un diabétique formant le trait d' union qui relie les deux moitiés d'une 
chaine 11énopathique héréditaire. 

Quelles ont été les causes occasionnelles de cette maladie du voyage'? · 
Des traumatismes connue clans le cas de Klein. Des émotions violentes 
connue chez S ... , (la l'ouclre qui lombe , un incendie, la mort de sa fille, etc.) 
C'est l'étiologie même de leurs attaques, car ceux-ci sont des hystérirrues. 
N'es t-ce pas ù la suite tl'une émotion poignante, la vue de Jésus-Christ sous 
la lorture dn calvaire, que Carlophilus s'enfuit de sa demeure, et se mit à 
pérégriner'? Chez les deux autre::. malades , les causes bru tales n'exislent pas: 
ils trouvent e11 eux-mêmes , l'impulsio11 qui les entraine ù voyager (besoin 
de consulter un médecin 110uvean, de tenter un autre remède). Les pre­
miers ont me11é jusqu'ù u11 certain üge une existence presque normale, et 
cependa11t ils ne pouvaient se Jixer longtemps nulle vart , trouvant tou­
jours un prétexte pour aller chercher ailleurs une nouvelle occupation. 
Les seconds semblent avoir toujours vécu de leur vie vagabonde. l\Iais chez 
les uns el les au Ire:;. la misère, les souffrances et les priYations de toutes 
sortes , les fatigu es e:\cess iYe~ , 011L dù co11tribuer pour uue large part ù l'é­
closion des accidents nerveux. En somme c'est le chapitre étiologi11ue de 
la neurasthénie el de l' hystérie , aYec Ioules ses variantes. Peul-èlre y a-t­
îl lieu de faire intenenir comme da11s l'obsenation de S ... , ce fait que 
les douleurs dont il souffre sont moindres pendant la marche que pendant 
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le repos . On pourrait trouver lù une explicaliou tonte simple du besoin 
de pérégriner. La chose mérile d'1~lre e1,nlrôlée par tles ohsernlions ullé­
rieures. 

L'existence de ces pannes ht•rr., , rnisér:1bl eme11L dolés au ph)sique 
comme au moral , est un Yéritahlc problème. 

« N'ayant point de ressource 
En maison ni en bien 

ils peuvent vine cependant. Grùce ,i quels subterfuges? - Peul-être, l'es­
prit éminemment praliL[ue de leur race les pousse-t-il ù tirer p,1r1i de leur 
extérieur pitoyable et exciler ainsi l;i gérn\rosilé publique. -Il esl certain 
qu'ils ne restent j,imnis dénués de loul. Et vour e:\l'liquer leur modesle 
rente qui semble 1te jamais s'éteindre .. ln tradition a imaginé l'inlerve111ion 
miraculeuse : 

J'ai cinq sous dans ma bonn;e 
Voilà tout mon moyen 
En tous lieux. en tous temps 
J'en ai toujours autant. 

Ces cinq sous mémorables deviennent deux schillings dans la légende 
anglaise et un groschen dans les récits ;illemands. La solidarité des braé­
lites envern leurs sernhlaliles ne les enrichit pas; mai s elle leur on H e dans 
loutes les Yilles du monde des maisous de crédit où ils vont loucher ce re­
venu modique qui la fait élernellemenl riches, tout en restant éternelle­
ment pauvres. 

Ce n'es t pas d'aillems en frais de costume qu'ils gas1Jille11L lem arnir. 
Le vèlemenl du Juif-Err.ml a toujours l'rapl'é ceux <1ui l'ont renconlré 1 

autant par sa panvrelé tfile par sa hiza!Terie. 

« Son habit tout difforme 
Et très mal arrangé 

allÎrait toujours l'a llention du puhlic. Il y a même chez eux parfois une 
sorle d'enlèlement ù consener le cos tume national, comme citez les mala­
des observés par M. Clwrcol. Ce l'ail avait frappé les écrivain~ et les des­
sinateurs: 

ME!OE 

• De grandes chausses il porte il la marine 
Et une jupe comme à la tlorentine, 
Un manteau long jusqu'en terre traînant 
Con11ne un autre homme il est au demeurant ». 

4 
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Si dan,; les imnges on retrouve wuveut le co, lnmc allemand an cien , rel­
les (flli repré.~entenl le Juif-Errant vètu à l'oriental e ne sont pas rares et 
sem bl ent bien se rapporter :Ill\ i,raélites levantins t1ui sont venus pérégri­
ner dans nos pays. 

An cours tle ce lle étude, où nous avon., été appelés â examiner les Israé­
lites erra nts, nous avons été rapidement frapp és par le., caractères com­
muns typiques de leurs traits et tle leur habitus extérieur 

Ce sont des homme~ de :JO à 10 ans en moyenne, mais irnxquels on 

¾~\ 
1 t ',,,. 

Fig. 15. - Le vrJi portrait du Juif-Errant, tel qu'on l'a vu passer à Avignon 
le 2l avril 178'1. - Croquis pris it la Bi bliothëque nationale. 

donnerait focilement le double de leur ùge, grâce ù lem visage sillonné de 
gro,;;sc,; rides et ù ce tte barbe proverbiale w1' il$ laissent croitre inrléfini­
ment. 

Jamais on n'avait vu 
Un homme aussi barbu 

e~t-il dit cbns la complainte, et plus loin : 

A Yoir vo tre visage 
Vous paraissez fort vie ux 
Vous avez bien cent ans 
Vous montrez bien autant. 
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A 11uoi b:1ac La1p1l'dem rt'• ponil : 

Chose sûre et certaine 
.Te passe eucore trente ans. 
,J'avais douze ans passés 
Quand Jésus-Christ est né. 

La barbe du Juif-Errant est pent-êlre le Irait le plus c;irac lérisl i11ue de 
sa figure. Les imagiers primitifs l'ont rendue aYec une grande sincérité. 
Celles qu'o11 voit sur les plus a11ciennes estampes reproduisent ;iussi exac­
tement que possible celles des malades iles oliservations II el III, l' une 
frisant dans toute sa longueur, l'autre s'emoulanl en papillolles sur les 
côtés et se confondant arec les chereux, houcl(•s eux aussi. Malheureuse­
ment de nos jours, IÏm;igin;ilion des arlisles les a enlrai11és dans des fan­
taisies pleines de Yene. il est, r:ii, m;iis rpii n'ont pins rien de la sincé­
rité de leurs predêcessc,m. fbns la dernière image d'Epin:il (I) el dans 
les illustralions tle G. Doré (2), le Juif-Errnnl csl dol1'• d'nne lrnhe innai­
semblable lfUi balaye le p;i,(• rlc Bruxelles. 

li serait d'ailleurs puéril de donner ;'1 un caractère aussi instable, une 
valeur excessirn. Un co11p de rasoir peul le faire disparaitre. C'est le cas 
de S. qui lors de sa premit''re Yisile possêd;iil une harhe opulente et qui, 
l;i seconde fois, nous apparnt rasé. l\fois la longne harhe inculle et le peu 
de soin qne les m:ilades en prennent, sont sans doute une conséquence de 
leur état mental. Ayanl l'esprit toujours occnpé de leurs souffrances, ils 
n'ont pas plus de souci des soins corporels élémentaires que de leurs Yèle­
menls misérables. Ce sont pour eux de trop mesquines préoccupations à 
côté de celle de.leur santé. 

La physiono111ie de Ions les nérropathes rnyageurs exprime la souffrauce, 
la lassitude el le désespoir. 

Leur face esl amaigrie, les pommelles saillantes au-dessus des joues creu­
sées. Les rides du frnnt sont reman11whles. On les retrouve l'liez Lous les 
malades el sur Lous les portraits. Trës longues, lrës prol'u11des, elles se 
perdent en haut dans l'altadie des cheveux, formant autour du l'ronl un 
triple ou un qnadrnple l'ercle. Au-dessus du nez deux sillons obliquement 
ascendants sont l'indice de la J'rt'•tp1e11le conlrarlion des sourciliers, le:; 
muscles de la douleur. 

L'œil est peliL triste , enfoncé, cerclé de rides tp1i s'end1e\'èl1·enl, el le 

(1) Imagerie ù'Epinal, I.e .Juif~E,nrnt. l'cllrrin et Cie, 11° 5 /,is, 
(:!) P. nnponl, /oc. cil. 
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brident. parfo is en nn cl ignot.emenl furtif. Le nez l.anlûl. long el hus11ué, 
plus souvent large, épalé, comme il se voil fréquemment. dan s la race ger­
man1 r111c. 

Un profond sillon sépa re le nez el les lèn-es des joues, gagnanl les com­
mi ssures qu ' il abaisse, el. ajoul anl encore à l' expression doul oureuse. 

Ce portrait , on le vo il , n'es t pas celui d'un homme heureux. C'esl le 
« vieillard ridé qui jelle u11 rega rd mélancolique sur les murs des cilé8 
auprès desquelles il passe (l) ,, . 

Fig. 16. - Le Juif-Errant , ù'ap rës une image populaire tirée ùu Cabinet des Estampes 
à la Bibliothèque Nationale . 

C'es t celui d' un homme qui souffre cl. 11ui s' iuquièle vivement de souf­
fr ir sans trouver de remède. 

Ce qui es t surtout remarqual1le dans le fa cies des névropathes errants, 
c'esl la grande rnoliililé d'e:,.press io11 de leur pliys iouomie. 

La ri cl ,esse de leur mimique es t extrême, el de mème 11u' ils exagèrent 

( !) Champll eury, lue. cit, 
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les récits des souffrances qu'ils t'.•prouvent, de même anssi, ils accompa­
gnent ces récits d'un luxe de grimace:- et de ges tes d'une infinie nriété. 

La note dominanleest l'expression douloureuse. l\Iais qu' une idée joyeu­
se, un espoir de gm\rir, leur arrive soll(lain, aussitôt le masque change, et 
devient radieux - pour être remplacé !,ienlûl par l'ancienne tristesse quand 
revient la pensée de la maladie obsérbnte. 

Il nous reste maintenant à passer en revue les symptômes morhides que 
présentent les malades dont nous avons retracé l"llii-toire. 

La prédominance des accidents neurasthéniques esl manifeste et l'on est 
tenté d'en faire lles neurasthéniques au premier chef. 

La céphalée est constante: c'est la forme en casque de Charcot enserrant 
la tète comme dans un étau circulaire, ou la plaque occipitale qui s'étend 
aux muscles de la nuque (plaque cer11icale). 

Puis la rachialgie que les malades dérrivent en se plaignant de douleurs 
dans le rlos, entre les deux épaules, et au niveau des reins (plaque sacrée). 

Certains. comme le dit M. Levillain ('1), <«iltribuent même une importance 
exagérée à ces souffrances, croyant qu'elles sont le signe d'une maladie 
pulmonaire grave quand elles siègent entre les omoplates ». La douleur 
rachidienne communique à la colonne vertébrale une raideur spéciale qui 
fait que les malades marchent ù tout petits pas, évitent de se pencher en 
avant, de se tourner trop vile: on dirait qu 'ils ont peur de réveiller celte 
douleur par un mouvement trop brusque. 

Ils accusent aussi des sensations douloureuses dans Ions les membres, 
souvent appelées par eux <c rhumatismes » el dont le principal caractëre 
est de sauter d'un membre à l'autre du jour au lendemain. 

L'insomnie est fréquente, accompagnée de rêves pénibles et de cauche­
mars. 

Un signe sur lequel tous attirent l'atlenlion, c'est l'état de faiblesse mus­
culaire dans lequel ils se trouvent (A.myasthénie). Sensation de brisement, 
de courbature, de fatigue invincible dont on ne doit pas chercher l'expli­
cation dans les longues courses fournies par les malades, car elles existent 
encore quand ils ont passé quelques jours de repos ù lllûpilal. « Les jam­
bes lléchissent quand ils sont debout, les genoux ploient alternativement, 
surtout en marchant » (Outil). 

Les troubles dyspepti11ies manquent rarement: sensations de lourdeur, 
de gonllement de l'estomac après les repas; bouffées de chaleur au visage, 
éructations répétées. 

(l) F. Levillain, La neu1'asthénie, A. lllaloine, 1891. 
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IJ 11 c1îté de l'.q1pareil gëni ta l. noHS dernns signaler la spermo/orrhée qui 

devient par son abondance une 1· m1 se ,l'épnisement rapide, el qui affecte 
profondément le rnala<lc. 

La se11si/1 ili té yé11 émle es t auss i alleiule l'i se.~ alter:1lions se manifestent 
pa r des sensati ons hiz:11'J'es 11ue les malades décrivent aYec un grand luxe 
de clt'•lail s parfo is incomvrehensihles: founnill emenls, pi co tements, hrù-
1 ures, etc, 

Les phénomènes owlaires ne fo nt 11as tléfauL Tous se plaignent de souf­
fri r des yeux, de ne pom oi r fi xe r longtemps un obj et, ni lire, ni écrire, 
sa ns ressentir une fatigue doul oureuse rapide. 

Si cl1ez certains malades les pl1 énomènes morbides sembl ent se limite1· 
fi ces symptômes pmemenl neurasll1éuiques comme dans les obsen ations JI 
el JJl , il en es l d'a utres cl,ez qui l'h!fslérie domin e la situa li on el se mani­
fes ie avec nn bruya nt appareil. 

A la snile cl'une én10lion , d' un lrannialisme, une allaque se déclare sui­
' ie bient ôt ile plusieurs autres qni éminent suinnl le type classique : aura 
pen.: ue par le rnalade; homdonnemenls ,!' oreill es, Yertiges, hallements 
rlaus les tempes, sensa ti on de conslri cti on ù la go rge (bonle hys t(•rique), 
perl e de conu aissa uce, arc cle cercle, grands mouYemenls, attitudes pas­
sionnell es. Au rë, eil , sensa ti on cle fa tigue ex trème. parfo is hémipl égi e 
génénil emenl accompagnée de contrac tures. JJémi anesthésies limitées il la 
rac ine des membres. 

L'examen révèle la préseuce ile points liys lérogènes, d'un rétrécisse­
ment rn 11 ce11trique du champ , isuel ; dyscl1romalopsie, mi cromégalopsie. 

Les accidents neuras ll1éniques el l1ys tériqu es peuvent d'a ill enrs se su­
perposer. Le malade de l'ohserra I ion IV es l un type cl ' hystéro-11 e11 m sthénie 
tr11w1111til111e. JI offre presr1ue ;1u compl et les symptômes des deux nénoses, 
ta11 cl i~ 11 ue dans l'ol,sern li on J les pl1énomènes rés lent peu accusés pour 
l'une el l'au tre affection. 

En remontant pour un instant ii la légende, il fa ut con,enir que les 
re11 se ignemenls d'ordre purement m(•di ca l :-ont peu nombreux sur le Juif­
Erranl. Le fa it n'a rien de surprenant, Cepend:ml il est un passage du 
liue tle i\Ia lliieu Pù ris (1 ), un des écrits les plus naïfs el les plus sincères, 
qui permet de supposer que Cartophilus a été bel el hi e11 hys térique: « A 
certai nes t'.•1ioqnes, dit-il , il fa it une m:iladie 1111'011 cro irait incnr:1ble; il 
est co111111e rnri en e.r tr1se; ma is lii enlûl guéri, il renait el re,ient it l':lge 

(1) 3lalhieu Pùris, loc , cil, 
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qu ' il a rait avant >>, - El ce lle autre plirase de Coll in de Plancy ( 1): « Pen­
dant 1111 mois, il s'ob.~ti11e II l'l'JW11 sse1· to ut aliment ; mais d1a11ue nuit le 
sommeil r(•tahlissait ses organes». 

Sans y chercher autre chose qu' une curieuse analogie il n 'es t pas i1111til e 
de rapprocl1 er ces renseîgnement s de œ ux qui nous ont été laissés sur les 
hystériques extatiqu es el anorexiques. 

Nous arrivons ù l'examen de l' ét11t uœnl11! des névropathes voyageurs. 
Ici encore la neurasthénie revendique ses dro its. L'11 stlié11ie psychique 
produit des désordres intell ec tu els el morau x. C'est l' impotence fon cti on­
nelle du cerveau qui amène l'impossibilité de suivre une rn ie tracée , 
de continuer un travail, un traitement entrepri s. L'esprit vacill e dans 
toutes les directions et se laisse entrainer n' importe oit . Qu 'une idén soit 
suggérée alors, ou qu 'elle germe spon-tanément sous fo rme d' imp11lsion, 
le malade s'y abandonnera tout entier et la suivra jusqu'ù ce que la fati gue 
cérébrale l'en empêche. Or, ce lte fatigue n'es t pas longue ù venir car « ce;; 
malades ne sont plus les maitres de leur énergie psychi que». Ce sont de 
Yt•ri ta hies abouliques. Aussi sont-il s perpétuell ement indécis et mobiles. 

L'affaissement moral se traduit par les idées tristes el le découragement. 
Avant toutes choses, la préoccupation de leur santé les obsède. Nous avons 
suffisamment insisté déjil sur les fas tidieuses doléances dont ils accablent 
les médecins, sur les interminables descripti ons qu' ils font de leur mala­
die, sur leurs larmes, leurs sanglots, leur mimique lamentable. 

Ils tombent à la longue dans une sorte d'é tal h_vpochondri aque, et vont 
jusqu'il songer au suicide; mais sa1Js jamais l'exécuter. 

Au milieu de leur désespoir, ils retrouven t pour tant quelquefois des 
lueurs d'espérance quand un médecin a su gagner leur confiance. Leur 
état s' améliore ; mais c'es t un mieux très passager. Une nouYe ll e cause dé­
press ive ue larde pas ù surgir. Et la maladie reparaî t. 

La mémoire es t souvent louchée, soit dans son ensemlJle, so it partielle­
ment. Témoin le cas de S . qui a oublié tro is langues sur qua tre qu' il par­
lait couramment. 

Ainsi les phénomènes de dépression psycl1i1pte tiennen t une large place 
dans les troubl es mentaux . 

Mais ils ne sont pas toujours les seu ls. el de mème que l'hys térie s'a­
jonte ù la neuras tl1 énie, de UH~me aussi les i111p11/sio11s appara issent au mi-
1 ien de l' affaissement intellec tuel. L' inlluence hérédi tai re joue en cela un 

,1J Collin de Pluucy, lue. cil., p. U2. 



grand rôle. El c'e:e: I ù ces nouYeanx facteur::: qu ·on doit attribuer les brus­
ques départs, lrs lointains yo_pges enlrep ri:; tonU1 coup , s:rns r.1ison plau­
si bl e, ou :c;nus le c01nert rle prétexte::: irraisonnés. 

Celle impulsion peut d'aill eurs wnir rl11 dehor:e: . On est frappé de la fa­
ci lité aYec laquell e ce:- malades s'abandonnent au médecin qui les conseille 
et rl11 so in qu' il s mellent ,i exécn ler sc rupuleusement le traitement pres­
cri t. l\blheureu:;emenl en ceci rom me en Ioules choses. il s so nt incapables 
rle sniYre longtemps leur idée, et s' il surYi ent 1111 nonYeau docteur, ils ou-
1,lient tonl de suite le premier. pour se co11fier :neuglcmenl ù celui-lù. 

l\I. le or Ph. Tissié (1) rl:rns une thèse fort intéressant e, a réuni sous le 
titre rl es << Jlié11 ls royagen r.,· » plu sieurs groupe~ de rnalarles . Il di:-tingue 
en particulier parmi eux . lrs coptir f.s qui eonsenent leur conscience, ou 
ù peu prt·s. pendant leurs Yo_pges. Jl s savent où il s Yont e_t ce qu' ils font; 
mai s ils ne marchent que ponr obt'·ir il 11ne Yolonlé tont e puissante, un 
dt•sir imp(•ri enx qui les e11lr:iîne et lrs mailri :-e. - Chez eux, p,1s d'hési­
tations, pas de rlemi-mesnres. Il s ne connaissent pas d'obstacl es. 

« X ... av:mt de s·<'•e happer songe :i nne vill e dont le nom a frappé ses • 
oreilles. JI se Jignre y reneontrer des monuments superbes. Le désir de la 
,isitcr s'e mpare tle son esprit. et 1111 be,111 jour. il part , abandonnant tout, 
mais, cruelle Mreption. la réalité ne répond pas ù la :splendeur d11 réYe ». 
Et cepenrla11t. on le mit repartir 1p1elq11e:; temp:; après pour all er ,isiter 
une loca lité no1nell e, « :c;a ns autre rai son que ce ll e de satisfaire son he­
so 111 ». 

Yoilù un cas qui se rapproche ~ingulièremenl de celui de nos israélites 
errants. 

C'es t encore dans la même séri e de mal:1cle~ qu ' il conYient de faire ren­
trer les militaires ohRenés par l\L le JY Dnponchel (2), professeur au Yal­
rle-Gr:ice: pour lui, rrrtains soldats poussés ;°1 la dé:nnlinlation , ne seraient 
1p1 e rles sugges li onn t·s, l:1 sngge:;t ion venant d'eux-m!1mes ou du dehors. 
1\1. D11ponchel donne:", ce ph1~norn ëne le nom de déter111i11is111e amlmlatoire. 

No 1t,; arriYons de b :;orle ù ce lte co ncl11 :c; ion <Jlle les nénopalhes voya­
geurs son t ayant tout des neurastl1t•nir1ues dont il s pré:-entent tous les stig­
mates physirpies el p:-yrhiques, l' l1y~té ri e pomant parfoi s se surajouter. 

Existe-t-il d':mlres c:1tt'·go ri e:- de malades chez lesqu els on obsene éga­
lrment des pérégrina ti ons étrange:-'! ,\ ~~n ri'.·ment. - Et il faut savoir faire 

(1) Ph. Tissié, Les aliénés voyayeurs, O. Doin, 1881. 
(:!) E. Dupouchcl, Elude clinilJue et méd. légale. - Des impulsions mo1·bides â la 

déambula/ion obse!'l'ées chec des mililai,·es. Paris, 1888. 
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le fliognost ic. - En première I igne, i I faut citer 1 'a ITeclion que 1\1 . Charcot 
a décrite sous le nom d'« A11to111otis111e co111itiol ainb11latoire » (1). « Il 
s'agit lit d'une « l'orme >> ou, connue on dit ern;ore, d' un « équivalent 
épileptique >> marqué par l'accomplissement inconscient d'actes de la vie 
ordinaire, plus ou moins compli1p1és, avec impulsion ù marcher, it se dé­
placer, ù voyager. >> Le malade peul entreprendre u11 long voyage avec 
une apparence d'intelligence et de lucidité souYent parfaites. « Des actes 
aulomaliques remarquablement compliqués, rappelant ahsolumenl par 
leur aisance et leur précision ceux de la vie consciente, tant ils semillenl 
parfaitement adaptés à un hul >> pement être exécutés au cours de l'alla­
tflle, sans que les specl11teurs puissent remal'quer quelque chose d'anormal. 
Ut se liornent les analogies, et le diagnostic est aisé ù faire. 

Dans le mal comitial ambulatoire, il esl presr1ue toujours po:-~ible en 
elTel de retrouver les traces d'accidents épileptiques n1lgaires, cri::-es con­
vulsives, morsures ù la langue, urination involontaire, elc. 

El lors même que ces stigmates n'existent pas , comme chez un des 
malades de M. Charcot, le diagnostic s'impose par l'amnésie presque com­
plète des faits qui se sont passés pendant le voyage. 

Nous ne dirons qu' un mot des courtes pérégrinations accomplies pen­
dant l'étal de so1111101nb11lis111e. Qu'i l s'agisse de somnambulisme naturel ou 
provoqué , de noctambulisme., ou de vigilambulisme, l'attitude des malades, 
Ieur démarche, les chemins bizarres qu' ils prennenl, Ia courte durée de 
leurs promenades dont le hui reste toujours mal Mfini , tout cela n'a rien 
de commun avec la vie vagabonde des névropathes errants. 

Parmi les aliénés voyagems, M. Tissiè considère aussi les Délirants: ce 
sont ceux qui, parlant d'une idée absurde, accomplissent logiquemenl le::­
acles secondaires. Tels sonl les réformateurs de l'humanité , les prophètes, 
Ies inventeurs tfUi pnrcoure11I le monde pour répandre leurs doctrines , et 
accomplissent souvenl de surprenants voyages. 

Tels sont aussi les hol/11ci11é:, aYerlis par une voix qui leur crie: « Tu es 
roi. Tu es Dieu >J el qui parlent ù la recherche de leur royaume el de leurs 
adora leurs. 

Le Juif-Errant , par certains actes de sa vie, mérilail de prendre place 
parmi ces aliénés voyageurs: 

« A plusieurs époques, il lui ri11t de c11rie11ses hollucinotio11s; il se per­
s11rula s0 11re11t !JIii' l11i-mr111e Ptoit le Jll'ssie immortel, qu 'un ennemi I'aYail 

(!) Charco t, Leçons du mal'di, 1881-88, p. IG5 et Leçon ùu 21 février 1889, p. 304. 
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enclianté, 11u' il 011hliait sa propre puissance. et qu 'il po11rr,1it par le mou­
Yemenl rompre le charme dans le cercl e duquel il languissait compri­
mé » ( I). C'est lit, il faut en comenir , un délire bien s.Ystématist'.• el qui 
ne manrpie pas d' analogi es a,ec celui des malades de .\I. Ti ss ié. 

On peut mème tronYer dans certaines Yersions allemandes de la légende 
des passages où le .Juif-Enant était de1 em1 de perséwté pers!'.•cuteur. 

« Il aurait accompli plusieurs meurtres, partant de l'id(•e qu e les .Juifs 
redeviendraient une nation. s' il cmcitiait un chrétien ». Dans certains 
pays, le .lttif-Erraut passe pour porter malheur ; ceu:\. t1ui l'ont Yu monr­
ront dans l'année . 

« L'empereur Frédéri c Barberousse (2) s'es t noyé en Cilicir trois mois 
après avoir vu le .Juif-Enant , lequel lui pro111ett11it l'1'111pire du 1110/l(le. 
Frédérie II , son petit-fil s. fnt étouffé par l\lanfred, sous des cou ssins, dans 
les mèmes conditions . 

Toutefois , ce t aspect funes te du .Juif-Errant es t assez rare, et cbns la 
légende, il es t plutôt bonhomme, tiuoique très mallieureux. 

Peut-on confondre l'é tat mental des nén opathes voyageurs aYec celui 
des n ais bypocbo11drir1q11r.d L'erreur n'es t pas possibl e quand la Yésanie 
es t nettement accusée . Les idées de l'hypochondrie ont un caractère de 
ténac it(• , de fatalit é très spéc ial. Ell es sont généralement lixes et obsédan­
tes ; les m,ilades sont ina ccessibl es aux encouragements. Ce n'es t pas le cas 
des neurasthéniques 1p1i se laissent volonti ers consol er et dont l'esprit mo­
bile s:i ute facil ement 1l' une idée a une autrP . 11 n'en es t pas moins nai que 
les limites peuw nl t•tre difli r il es ù établir entre les deux psychoses. 

Il n'_es t pas aisé de porter un pronostic sur l'avenir des nénopathes voya­
geurs; ca r il s éch:ippent. par leur maladie mème, au'x observations com­
plètes. Un ne peut que répéter ce qui a été dit sur le pronostic de la neu­
rasth t'.• nie et de l'hys térie dont ils souffrent. « Ces deux n(•vroses :issociées 
sont particulièrement tenace~, et presque incurabl es : bi en qu ' il ne s'agisse 
pas d'affec tions organiques, une neurasthénie profonde, complil[uée d'hys­
térie, entraînant aYec elles la misere intellec tuelle et moral e pour toujours 
peut-ètre, sont des choses incontes tablement très graYes (Charcot). 

La neurasthénie, dit Beard , peut oun-ir la porte ù toute une série de 
désordres nerveux . « Beaucoup de mélancoliques qui entrent clans les 
asiles, ont ]lassé par un long stage de neurasthénie, avant d'en :11TiYer aux 

(!) Collin de Plancy, loc. cil ., p. 104. 
(~) Collin de Plancy, lac. cil. 
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troubl es permanents de la psychose» . On peut en dire autant de bi en des 
dipsomanes et de mot·phinomanes. 

En ce qni concerne spécialement la maladie des voyages dont ces mala­
des sont atteints, on peut affil'mer qu'elle ne cessera que le jour où une 
impossibilité absolue les mettra dans l'obligati on de cesser toute pérégri­
nation . Qu' advi endra-t-il al ors? l'aYenir nous l'apprendra peut-ètre. 

Est-il donc impossible de songer ù améliorer leur état ? Certes non, on 
peut obtenir par un traitement apprnprié nn mieux sensihle, mais avec 
cette restriction toutefois que ce mi eux sera pa ssager. 

Le traitement institué {1 la Salpètrièreamène. le fait es t certain , pendant 
les premiers temps, une diminution des symptômes les plus pénibles. 
L' hydrothérapie, les médicaments toniques et calmants et surtout l'électri­
sation d'aprës la méthode de M. Vigouroux produisent de bons résultats. 
Et la figme radieuse des malades qui suiYent ce régime, attes te pendant 
les premiers jours la satisfaction qu' ils en reti rent. Malheureusement c'es t 
un bien-ètre éphémère, et ils reviennent bi entôt entamer de nouYeau le 
chapi Ire de leurs dol èances; jusqu'a u jour oü , désespérés, ils partent pour 
aller se faire soigne!' ailleurs. 

Pour terminer l'histoire des israélites errants nous dirnns encore un mot 
d'une ques tion médico-l ég.1l e qui n'e.,t pas sans importance. Les ra9auonds 
sont-ils tous 11e11rasthénù111es ou liystéro-neurasthéni'lues ·? 

Dans une de ses belles leçons du mardi sur l'hystéro-neurasthéni e, 
M. Charcot a fait une remarque dont l'intérèt est grand ù cet égard: << On 
compte, dit-il , parmi les hospitalisés., une assez forte prnportion de gens 
sans profession avouée, sans domicil e fixe, des vagabonds, en un mot , qui 
sont exposés ù chaque instant , ù tomber sous le coup de la police. Or, 
l'hystéro-neuraslhénie parait chose YJ'aimenl frét1uente parmi les miséra­
bles, les loqueteux . les gens sans arnu, qui fréquentent tour a tour les pri­
sons, les asiles de nuits, et les dépôts de mendicité. 

« Serait-ce que le vagahondage conduit à l'hys téro-nemasthénie, ou que 
cell e-ci i11Yersement conduit au vag:1bondage? Question déli cate, intéres­
sante au premi er chef, au point de ,ue social ,. et qui méritera certaine­
ment quelque jour d'è tre l'objet d' une t·lude app rnfondi e >>. 

l\I. le professeur Benedi ck ('l ) de Yîenne s'es t attaché ù résoudre laques­
tion posée par i\I. Charco t; pour lni les vagahonds ne sera ient que de:­
neurasthéniques vagahouds. - Tous les neuras théniques ne pérégrinent 

(1) llenedick, Le vagabondage et sun tmitement. 
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pas assurément. l\Iais le fait s' observe chez heancoup d'entre eux; aussi 
:\1. Benedick formule-L-il les conclusions suivantes: « Le vagabondage ac­
cidentel doit disparaitre du Code pt'•nal, et dewnir un appel obligatoire 
de secours pour la société. Dans et·s 111all1eurem, accidentellement sans 
domicile et sans moyens de subsistance, le mol teclmi11ue de vagabond, 
doit mème disparaître de la langue; ils représentent des malheureux arri­
vés au comble de la misi•re.,. 

Fig . 17. - Le JuiF-Errant, d'aprës une grarnre d'Épinal reproduite par Champfleury. 

Le premie1· élément constituant du Ntgauondage, c'est lo neumstliénie phy­
si1J1ie, morale et i111ellect11elle, qui rend difficile ou impossil,Je aux indivi­
dus de gagner leur vie par le travail continuel, régulier et spontané. 

« Chez les vagalioncls, la neurasthénie morale et principalement la fai­
blesse de volonté est domimnte; ainsi ils travaillent sous une pression 
morale, alors 11u'ils sont incapables de travailler, abandonnés à eux-mêmes, 
c'est-à-dire en liberté. 
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Les vagabonds neurasthéniques, pour l\I . Bcueclick , seraient curables, 
el la société devra il ponrrnir a leur traitement. 

Ces conclusion:; :-ont pleines d'une sage philauthropie; mais il ne fau­
clrait pas en exagérer la portée: on risquerait fort de voir se grossir rapi­
dement le nombre des vagabonds. Il y aurait bieu des vagabonds nulle­
ment neurasth(•niques tentés d'exploiter la 11enraslhénie ù leur profit. 

Il esl loin de noire pens1~e de vouloir traiter cette question difficile; 
mais en ce qui concerne la catégorie de malades que nous venons d'étu­
dier, nous son11nes portés a croire que leur vagabondage est bien la consé-
11ue11ce de leur névrose, et que s'ils ne peuvent se fixer nulle part, c'est 
qu'ils sont soumis au régime des impubions multiples qui germent en 
leurs cerveaux déprimés de neuraslhéuiqnes. 

Ces pauvres diables ne sont clone pas seulement des malheureux dignes 
d'une aumône. Ce sont de vrais malades, de tristes névropathes, souffrant 
pins de leur névrose qne de la misère qu'ils traînent avec eux. Leurs la­
mentables cloléanres, pour titre fastidieuses, ne sont pas mensongères. 011 
doit tenter de leur ,enir en aide par les moyens qu'offre la thérapeutitJne. 
Sans cloute, en raison mt\me de leur besoin de pérégriner, ils échappent 
a tout traitement méthodique. i\lais on ne doit pas pour cela les honnir. 
El il faut avoir pour les J11if~-Erra11ts des cli11i1j11es. un pende celle pitié 
des bourgeois de Bruxelles pour le J11i{-Errn11t tle la légende. 

« Nous pensions être un songe 
Le récit de vos maux. 
Nous traitions de mensonge 
Tous vos plus grands travaux. 
Aujourd'hui nous voyons 
Que nous nous méprenions •· 

Le foil'-Errant existe donc encore aujourd'hui ; il existe sou:; la forme 
qu'il anit prise aux siècles passés. Sa figure, son costume, ses manieres 
conservent les mêmes caractères ù travers les .iges. C'e~t que ce mystérieux 
voyageur esl un malade; ce qui nous frappe en lui, c'est précisément le 
cacltet spécial que lui imprime sa maladie, el qu'on retrouve dans toutes 
ses apparitions. 

Cartophilus, .Ahasverus, Isaac Laquedem releYent de la pathologie ner­
veuse au mème titre r1tie les malades dont nous venons de retracer I'his• 
Loire. 
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